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J ose croire qu'on ne trouvera rien dans 
cet écrit, absolument rien, qui porte l'em- 
preinte de ma situation personnelle. En 
présence de si grandes choses, quiconque 
ne s'oublierait pas soi-même mériterait 
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d'être à jamais oublié. Je n'ai pensé qu à 
la situation de mon pays. Plus j'y pense, 
plus je demeure convaincu que son grand 
mal, le mal qui est au fond de tous ses 
maux, qui mine et détruit ses gouverne- 
ments et ses libertés, sa dignité et son 
bonheur, c'est le mal que j'attaque, l'ido- 
lâtrie démocratique. 



L'avènement de M. Louis-Napoléon Bo- 
naparte à la présidence de la République 
sera-t-il, contre ce mal, un remède effi- 
cace? L'avenir nous lapprendra. Ce que 
je dig aujourd'hui, après l'élection de 
M. Louis-Napoléon Bonaparte, je le di- 
rais également, sans y rien changer, si le 
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général Cavaignac avait été élu. Ce n'est 
à aucun nom propre que s'adressent les 
grandes vérités sociales; c'est à la société 
elle-même. 



I 



CHAPITRE PREMIER. 



D^OU VIENT LE MAL. 



Mirabeau, Barnave, Napoléon, La Fayette, morts 
dans leur lit ou sur Téchafaud , dans la patrie ou 
dans Texil, à des jours très-éloignés et très-divers, 
sont tous morts avec un même sentiment, un sen-- 
timent profondément triste. Ils ont cru leurs espé- 
rances déçues, leurs œuvres détruites. Ils ont douté 
du succès de leur cause et de Tnveiiir. 
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Le roi Louis-Philippe a régné plus de dix-sept 
ans. J'ai eu Ji'honneur d'être plus de onze ans son 
ministre. Si demain Dieu nous appelait à lui, 
quitterions-nous cette terre bien tranquilles sur le 
sort et Tordre constitutionnel de notre patrie? 

La révolution française est-elle donc destinée à 
n'enfanter que des doutes et des mécomptes, à 
n'entasser que des ruines sur ses triomphes ? 

Oui, tant que la France souffrira que, dans ses 
idées, dans ses institutions, dans le gouvernement 
de ses affaires , ce qui est vrai et ce qui est faux , 
ce qui est honnête et ce qui est pervers, ce qui est 
possible et ce qui est chimérique , ce qui est salu- 
taire et ce qui est funeste demeurent mêlés et con- 
fondus. 



Un peuple qui a fait une révolution n'en sur- 
monte les périls et n'en recueille les fruits que 
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lorsqu'il porte lui-même , sur les principes , les in- 
térétSy les passions^ les mots qui ont présidé à cette 
révolution , la sentence du jugement dernier a sé- 
» parant le bon grain de l'ivraie et le froment de 
» cette paille destinée au feu. » 

Tant que ce jugement n'est pas rendu , c'est le 
chaos; Et le chaos , s'il se prolongeait au sein d'un 
peuple, ce serait la mort. 

Le chaos se cache aujourd'hui sous un mot : 
Démocratie. 

C'est le mot souverain, universel. Tous les par- 
tis l'invoquent et veulent se l'approprier comme 
un talisman. 

Les monarchistes ont dit : « Notre monarchie est 

une monarchie démocratique. C'est par là qu'elle 

diffère essentiellement de l'ancienne monarchie et 

qu'elle convient à la société nouvelle. » 

2 
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Les républicains disent : « La République , c'est 
la démocratie se gouvernant elle-même. Ce gou- 
vernement seul est en harmonie avec une société 
démocratique , avec ses principes , ses sentiments , 
ses intérêts, d 



Les socialistes, les communistes, les montagnards 
veulent que la République soit une démocratie 
pure, absolue. C'est pour eux la condition de sa 
légitimité. 

Tel est l'empire du mot démocratie que nul gou- 
vernement, nul parti n'ose vivre, et ne croit le 
pouvoir , sans inscrire ce mot sur son drapeau , et 
que ceux-là se croient les plus forts qui portent ce 
drapeau plus haut et plus loin. 

Idée fatale, qui soulève ou fomente incessam- 
ment la guerre au milieu de nous, la guerre 
sociale ! 
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C'est cetta idée qu'il faut extirper. La paix so- 
ciale est à ce prix. Et avec la paix sociale , la li- 
berté , la sécurité , la prospérité , la dignité , tous 
les biens y moraux et matériels , qu'elle peut seule 
garantir. 

Voici à quelles sources le mot démocratie puise 
sa puissance. 

C'est le drapeau de toutes les espérances, de 
toutes les ambitions sociales de F humanité, pures ou 
impures, nobles ou basses, sensées ou insensées, 
possibles ou chimériques. 

C'est la gloire de l'homme d'être ambitieux. 
Seul ici-bas entre tous les êtres , il ne se résigne 
point au mal ; il aspire incessamment au Uen. 
Pour ses semblables comme pour lui-même. Il res- 
pecte, il aime l'humanité. Il veut guérir les mi- 
sères dont elle souflfre; il veut redresser les injus- 
tices qu^elle subit. 
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Mais rhomme est imparfait autant qu^ambitieux. 
Dans sa lutte ardente et constante pour abolir 
le mal et pour atteindre au bien, à côté de tout 
bon penchant marche un mauvais penchant qui 
le serre de près et lui dispute le pas : le besoin 
de justice et le besoin de vengeance ; Tesprit de 
liberté, l'esprit de tyrannie; le désir de s'élever 
et l'envie d'abaisser ce qui est élevé; l'amour 
ardent de la vérité et la témérité présomptueuse 
de l'intelligence. On peut sonder toute la nature 
humaine ; on trouvera partout le même mélange , 
le même péril. 



Pour tous ces instincts parallèles et contraires , 
pour tous confusément, les mauvais comme les 
bons , le mot démocratie a des perspectives et des 
promesses infinies. Il pousse à toutes les pentes , il 
parle à toutes les passions du cœur de l'homme , 
aux plus morales et aux plus immorales, aux plus 
généreuses et aux plus honteuses, aux plus douces 
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et SMX plus dures y aux plus bienfaisantes et aux 
plus destructives. Aux unes il offre tout haut, aux 
autres il fait , à voix basse , entrevoir leur satis- 
faction. 



Voilà le secret de sa force. 



J'ai tort de dire le secret. Le mot démocratie 
n'est pas nouveau , et de tout temps il a dit ce 
qu'il dit aujourd'hui. Voici ce qui est nouveau et 
propre à notre temps. Le mot démocratie est main- 
tenant prononcé tous les jours , à toute-heure , par- 
tout; et il est partout et sans cesse entendu de tous 
les hommes. Cet appel redoutable à ce qu'il y a de 
plus puissant, en bien et en mal , dans Thomme et 
dans la société , ne retentissait autrefois que passa- 
gèrement, localement, dans certaines classes, unies 
à d'autres classes au sein d'une même patrie, mais 
profondément diverses, distinctes, limitées. Elles 
vivaient éloignées les unes des autres, obscures les 
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unes pour les autres. Maintenant il n'y a plus 
qu'une société ; et dans cette société il n'y a plus 
de hautes barrières y plus de longues distances , 
plus d'obscurités mutuelles. Fausse ou vraie , fa- 
tale ou salutaire, quand une idée sociale s'élève, 
elle pénètre y elle agit partout et toujours. C'est un 
flambeau qui ne s'éteint jamais. C'est une voix qui 

ne s'arrête et ne se tait nulle part. L'universalité et 
la publicité incessante , tel est désormais le carac- 
tère de toutes les grandes provocations adressées y 
de tous les grands mouvements: imprimés aux 
hommes. C'est là un de ces faits accomplis et sou- 
verains qui entrent sans doute dans les desseins de 
Dieu sur l'humanité. 



Au sein d'un tel fait, l'empire du mot démocratie 
n'est point un accident local, passager. C'est le dé- 
veloppement, d'autres diraient le déchaînement de 
la nature humaine tout entière, sur toute la ligne 
et à toutes les profondeurs de la société. Et par 
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conséquent la lotte flagrante , générale , continoe, 
inévitable y de ses bons et de ses mauvais pen- 
chants , de ses vertus et de ses vices , de toutes 
ses passions et de toutes ses forces pour perfec- 
tionner et pour corrompre, pour élever et pour 
abaisser, pour créer et pour détruire. C'est là 
désormais Tétat social , la condition permanente de 
notre nation. 



II 



CHÂPITfiE DEUXiËME. 



ou GOUnEUUEHT BASS L4 HÉKOCRATIB. 



Il y a des hommes qae ceUe latte nUnqmète 
point. Ils ont pleine confiance dans la nature hu- 
maine. Selon enx , laissée à dle-môme , elle va an 
bien. Tons les mans: de la société viem^at des 
gonvernements qui corrompent Thomme en le vio- 
lentant on ^1 le frompant. La liberté, la liberté en 
tontes choses et ponr tous. Presque toujours die 
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suffira à éclairer ou à contenir les volontés, à pcé- 
y^r le mal ou à le guérir. A côté de la liberté, 
un peu de gouvernement, le moins possible, pour 
ranimer le désordre extrême et matériel. 

D'autres ont , pour se rassurer contre le triom- 
phe du mal dans Thomme et dans la société , un 
moyen plus décisif. Il n'y a , disent-ils, point de 
mal naturel et nécessaire , car nul penchant hu- 
main n'est mauvais en sd ; il ne devient tel que 
parce qu'il n'atteint pas le but auquel il aspire. 
C'est un courant qui déborde, ne pouvant couler. 
Que la société soit organisée de telle sorte que tous 
les instincts de l'homme y trouvent chacun sa place 
et sa satisfaction ; le mal disparaîtra ; la lutte ces* 
sera; et toutes les forces humaines concourront 
harmonieusanent au bien social. 



Les premiers méconnaissent Thomme; les seconds 
méoonaaissent Thomme et nient Dieu. 
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Que tout homme descende en lui-même et s'ob- 
serve attentivement. Pour peu qu'il sadie regarder 
et qu'il consente à voir, il sera profondément trou- 
blé de la guerre incessante que se livrent en lui les 
bons et les mauvais penchants , la raison et le ca- 
price^ le devoir et la passion, le bien et le mal, 
pour les appeler par leur nom. On contemple avec 
anxiété les agitations , les chances extérieures de la 
vie humaine. Que serait-ce si on assistait aux agi- 
tations , aux chances intérieures de F âme hu^ 
maine ? C'est là qu'il faut voir combien en un jour, 
en une heure, il peut se rencontrer de périls, de 
pièges, d'ennemis, de combats, de victoires et de 
revers ! Je ne dis pas cela pour décourage l'homme 
ni pour humilier sa liberté. Il est appdé à vaincre 
dans cette lutte de la vie , et c'est à sa liberté 
qu'appartient Fhonneur de vaincre» Mais la victoire 
est impossible pour lui, et sa défaite est certaine 
s'il n'a une idée juste et un sentiment profond de 
ses dangers, de ses faiblesses et des secours, dont il 
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a besoin. Il y a une immense ignorance de la na- 
ture 4b rhomme et de sa condi^n à croire qne, 
Ittssée à elle-même , la liberté hamaine ya au bien 
et peut y suffire. C'est Tareifr de T^gnel ; erreor 
qui énerve du même coup Tcrdre moral et l'ordre 
politique, le gouy^tiement intérieur de l'homme 
et te gouvernement général de la société. 



Car la lutte est la même, et le péril aussi pressant, 
et le secours aussi nécessaire dans la société que 
dans rhomme. Beaucoup de ceux qui vivent au- 
jourd'hui ont eu celte destinée de voir, plusieurs 
fois dans le cours de leur vie , l'édifice social près 
de se dissoudre , et ses appuis , ses li^os manquant 
de toutes parts. Sur quelle immense étendue, avec 
qudie effroyable rapidité ont éclaté , à chaque 
épreuve semblable , toutes les causes de guerre et 
de mort sociale qui fermentent incessamment au 
milieu de nous! Qui n'a tressailli à cette révélation 
soudaine des abtmes sur lesquels vit la société, et 
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des frêles barrières, qai Ten séparent, et des légions 
destructives qui en sortent dèsqa'ils s'eotr'oiiTreiit ? 
Pour moi y j'ai assisté, joar par joar, heare par 
heure , à la plus pure , à la plus sage , à la plus 
douce y à la plus courte de ces secousses redoutâ- 
mes; j*ai vu 9 en juillet 4830, dans les rues et 
dans les palais, à la porte des conseils nationaux 
et au sein des réunions populaires, cette société 
livrée à elle-même qui faisait pu regardait faire la 
révolution. Et en même temps que j'admirais tani 
de sentiments g^éreux, tant d'actes d'intellig^ipe 
forte, de vertu dévouée et de modération héroïque, 
je frissonnais en voyant s'élever et grossir, de mi- 
nute en minute, un vaste flot d'idées insensées, de 
passions brutales, de velléités pervarses, de ian-, 
taisies terribles près de se répandre et de tout sob* 
merger, sur un sol qu'aucune digue ne défendait 
plus. La sodété venait de repousser vietorieusei-, 
ment la mine de ses lois et de son honneur^ et 
^ elle était sur le p<Hnt de tomber en ruines eU&* 
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même aa miliea de sa victoire. C'est à cette 
lamière que j'ai appris les conditions vitales de 
Tordre social et la nécessité de la résistance pour 
le saint. 



Résister, non-senlement an mal , mais au prin- 
cipe dn mal , non-seulement au désordre , mais aux 
passions et aux idées qui enfantent le désordre, 
c'est la mission essmti^e, c'est le premier devoir 
de tout gouvernement. Et plus la démocratie a 
d'empire, plus il imp(Hle que le gouvern^nent 
garde son vrai caractère et joue son vrai rôle 
dans la lutte dont la société devient le théâtre. 
Pourquoi tant de sociétés démocratiques, quelques 
unes si brillantes, ont-elles si promptement péri ? 
Parce qu'elles n'ont pas souffert qu'au milieu d'dles 
le gouvernement fit son devoir et son métier. Elles 
ont &it plus que le réduire à la faiblesse; elles 
Font condamné au mensonge. C'est la triste con- 
dition des gouvernements démocratiques que, 
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cèargéfi de réprûner le désordre, on les veut o6m* 
plaisants et flatteurs pour les causes du désordre. 
On leur demande d'arrêter le mal quand il éclate , 
eton leur commaiide de renoenser tant qu'il couve. 
le ne oonnais rien de plus déplorable que ces pou- 
voir» qui, dans la lutte des bons et des mauvais 
piuieîpea, des bonnes et des mauvaises passions, 
plient eux-mêmes à dhaqne instant le genou devant 
les mauvikes passions et les mauvais principes,- et 
puis essment de se redresser pour combattre lenrg 
excès. Voue ne vouk» pas des excès; réprouvez- 
les dans leur source. Vous voulez ta liberté, le dé- 
veloppement large et glorieux de Thumanité ; vous 
avez raison. GonnaisBez dmc les conditions, pré* 
voyez les eonséquenoes de ce grsmd fait. Ne vous 
aveugtez pas sur les p^is, sur les oombirts qu'il 
fera édiAer. Et dans ces combats et ces périls, 
«^exiges pas de vM cbefe quils soient hypocrites 
ou faibles devant rennmi; ne leur imposez paà le 
orite des idoles, fiissiez-vons vous-mêmes les 
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idoles ; permettez-lear, enjoignez-leur de n'adorer, 
de ne servir que le vrai Dieu. 

Je pourrais me donner le plaisir de rappeler ici 
les noms et la mémoire de tant de pouvoirs qui 
sont tombés- honteusement pour s'être lâdiement 
asservis ou prêtés aux erreurs et aux passions des 
démocraties qu^ils avaient mission de gouvaner. 
J'aime mieux citer ceux qui ont glorieusement 
vécu en leur résistant. J'ai plus de goût à prouver 
la vérité par Texemple des sages et de leurs succès 
que par celui des insensés et de leurs revers. 

La France démocratique doit beaucoup à l'em- 
pereur Napolé(m. Il lui a donné deux choses d'un 
prix immense : au dedans, Tordre dvil sotidement 
constitué; au dehors, Tindépendance nationale fint^* 
tement étaUie par la gloire. A-t-elle jamais eu un 
gouvernement qui l'ait plus rudement traitée, qui 
ait montré , pour les idées et les pasmms favorites 
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lie la démocratie, moins de complaisance? Dans 
Tordre politique , Napoléon ne s'est préoccupé que 
de relever le pouvoiri de lui rendre les conditions 
d6 sa force et de sa grandeur. Il a vu là, pour une 
aociéié démocratique comme pour toute autre , un 
intérêt national de premier ordre , et , selon lui , le 
premi^ des intérêts. 

Mais Napoléon était un despote. S'il a bien com- 
pris et bien servi quelques-uns des grands intérêts 
de la France, il en a profondément méconnu et 
blessé d'autres non moins sacrés. Gomment aurait-il 
été favorable aux instincts politiques de la démo- 
cratie, lui si hostile à la liberté ? 

le ne conteste point; je ne cours pas risque d'où- 
Mier que Napoléon était un despote, car je n'ai 
point eu à l'apprendre. Je le pensais quand il était 
là. EAt-il pu être autre ? Bût-il pu accepter la liberté 
politique, et pouvions-nous alors la recevoir? Je 
ne décide pas cette question. Il y a des hcHnmes, 



tiè8-graiid&, qui oonvi^neat à oertaineB crises 
HudadÎT» et passagères, non à Télat sam el du* 
rsMe de la vie des peuples. PtaWélre Napcdéon 
ii'a*W9 été que ran de ces hommes-là. Qa*il ait 
méocNmn qmiqaes-aiis des principes vitaux de 
l'ordre sodal , qoelques-mis des besoins essoitids 
de notre temps , personne n'en est pins cooTaÎDca 
que moi. Mais il a râabli an sein de la France 
démocratiqne Tordre et le pouvoir. Il a cru ei 
prouvé qu'on pouvait sa'vir et gouverner une so- 
ciété démocratique sans condescendre à tous ses 
penchants ; c'est là sa grandeur. 

Washington ne ressemble point à Napoléon ; ce- 
lui-là n'était pas un despote. Il a fondé la liberté 
politique^ en même teo^ps que Tind^pendimoe na» 
tionale de sa patrie. Il n'a fidt servir la guerre qu'à 
la paix* Monté sans aodiition au pouvoir suprême, 
il en est descendu sans regret, dès que le sal^t 
de sa patrie le lui a permis ; il est le modèle des 
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chefe de lépiibliqae démocratique. Qa'on êsanne 
sa vie, son Itone, se» aetes, ses pensées, ses pa» 
n^; on n-y troora-a pas, pmr les panons et 
les idées favocites de la dânocrate, nne Mde 
marque d& condescendance, un seul OMtasit de 
laissermller. 11 a cûnstanunent faitté, lotte înafn'à 
la tatigoe et la tristesse, c(»itre 8BS e&igeneiBSi. 
Nul homme n'a été pltis prc^ndémmt inbn de 
l'esprit de gonvam^sient , dn re^ied de rautorité. 
11 n'a jamais excé<i^ les droits du pouvoir srion les 
lois de son pays ; mais il a affirmé et maintenu ces 
droits, en principe comme en fSnt, aussi ferme- 
ment, aussi fièremant qu'il TeAt pu fiôre dmis un 
Etat anden, monnrchique on aristocratique. Il 
était de ceux qui savent que, pas plus dans nne 
république que dans unemooardtie , pas plus dans 
une société d^dcratique (pie dans tonte autre, en 
ne gouverne de bas en haut. 

Les sociétés démocratiques n'ont point ce privi- 
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lége que Te^it de goayernement y soà moiû& 
nécewairey ni que ses oonditîoiis vitales y sttent 
antres et moins âerées qn'ailleiirs. Pte une in- 
fiûUiMe oonséqneDoe de la lotte qui s^étahlit in- 

dans leur sein, le pouvoir y est 
appdé à se décid» entre des im- 
pulsions contraires qni le soUidtent à se fiûre Tar- 
tisan dn Inen ou le complice dn mal, le diam* 
[non de Tordre on Tesdave dn désordre. La faîbie 
du dioix d'Hercule est son histore de tous les 
JOUI89 de tons les momaits. Tout gouvamement, 
quels que puisant être sa fixine et son nom, qui, 
soit par le vice de «m oi^^anisation on de sa situa- 
tion , s(Ht par la OMTuptîon <m la faiblesse de sa 
vobnté, ne suffira pas à cette tàdie inévitable, 
passai bientôt comme un &nt^kne malfaisant, ou 
perdra la démooratie au lieu de la fonder. 



III 



CHAPITRE TROISIÈME. 



DE LA RÉPUBLIQUE DÉMOCRATIQUE. 



Je ne veux parler qu'avec respect du gouverne- 
ment républicain. En soi, c'est une noble forme de 
gouvernement. Elle a suscité de grandes vertus. 
Elle a présidé à la destinée et à la gloire de grands 
peuples. 

Mais le gouvernement républicain est chargé de 
la même mission, tenu aux mêmes devoirs que 

5 
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tout autre gouvernement. Il ne peut réclamer ^ à 
cause de son nom, ni dispense, ni privilège. Il 
faut qu'il satisfasse aux besoins, soit permanents, 
soit actuels, de la société qu'il est appelé à régir. 

Le besoin permanent de toute société, le pre- 
mier besoin de la France actuelle, c'est le besoin 
de la paix au sein de la société elle-même. 

On parle beaucoup d'unité, de fraternité sociale. 
Mots sublimes qui doivent être des faits et non pas 
nous faire oublier les faits. Rien ne perd plus cer- 
tainement les peuples que de se payer de mots et 
d'apparences. 

Pendant que les mots d'unité et de fraternité so- 
ciale retentissent au milieu de nous , la guerre so- 
dale y retentit aussi, flagrante ou imminente, ter* 
lible par les mmx qu'elle fait souffrir et par ceux 
qu'eUe £iit prévoûr* 
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Je ne veux pas af^poyer sm celle plaie si éou* 
loureuse. Pourtant, il fant qu'on la sente et <|»^tM 
la sonde, pour la guérir. C'est une ancienne plaie. 
La lutte des diverses classes de notre société a 
rempli notre histoire. La révolution de 4789 en a 
été la plus générale et la plus puissante explosion. 
Noblesse et tiers état, aristocratie et démocratie, 
bourgeois et ouvriers, propriétaires et prolétaires, 
autant de formes , autant de phases diverses de la 
lutte sociale qui nous travaille depuis si longtemps. 
Et c'est au moment où nous nous vantons de toucher 
à l'apogée de la civilisation, c'est au bruit des plus 
humaines paroles qui puissent sortir de la bouche 
des hommes, que cette lutte renaît plus violente, 
{dus farouche que jamais l 

C'est un fléau, c'est une honte que notre temps 
ne peut accepter. La paix intérieure, la paix entre 
toutes les classes de citoyens, la paix sociale ! c'est 
le besoin suprême de la France, c'est le cri de salut. 
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La République démocratique nous la donnera- 
t-dle? 

Ette n'a pas bien débuté à o^ égard. A peine 
née, elle a subi et rendu la guerre civile. (Test pour 
elle un grand malheur. Les gouvernements ont 
beaucoup de peine à sortir de ce qui fut leur ber- 
ceau. La République dânocratique y parviendra- 
t-eUe? avec du temps, rétablirait-elle la paix so- 
ciale? 

Un fait me frappe et m'inquiète beaucoup : c^est 
l'ardeur que la République a mise à se nommer 
expressément et officiellement démocratique. 

Les États-Unis d'Amérique sont, dans le monde, 
le modèle de la république et de la démocratie. 
Ont-ils jamais songé à s'intituler : République dé- 
mocratique? 

Je ne m'étonne point qu'ils n'y aient pas songé. 
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Il n'y avait chez eux point de latte eotre Taristo- 
cratie et la démocratie, entre une société ancienne 
aristocratique et une société nouvelle démocra-- 
tique. Bien loin de là ; les chefs de la société des 
États-Unis, les descendants des premiers colons, 
la plupart des principaux planteurs dans les cam- 
pagnes et des principaux négociants dans les villes, 
r aristocratie naturelle et nationale du pays, étaient 
à la tête de la révolution et de la république; 
ils la voulaient, ils la soutenaient, ils s'y dé» 
vouaient avec plus d'énergie et de constance qu'une 
grande partie du peuple. La conquête de Tindé- 
pendance et la fondation de la république n^ont 
point été, aux État&-Unis, Tœuvre et la victoire de 
certaines classes contre d'autres classes ; toutes les 
classes y ont concouru , sous la conduite des plus 
élevées, des plus riches, des plus éclairées, qui, 
plus d'une fois, ont eu grand'peine à rallier les 
volontés et à soutenir le courage de la popula- 
tion. 
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Quand il y avait des officiers à choisir pour les 
corps de troupes qui se formaient dans les divers 
États, Washington adressait partout cette recom- 
mandation : « Prenez des gentlemen; ce sont les 
plus sûrs, comme les plus capables. » 

Plus qu'aucun autre, le gouvernement républi- 
cain a besoin du concours de toutes les classes de 
citoyens. Si la masse de la population ne Tadopte 
pas chaudement, il est sans racines; si les dasses 
élevées le repoussent ou le délaissent, il est sans 
repos. Et dans l'un et l'autre cas, pour vivre, il est 
réduit à opprimer. Précisément parce que, dans Tor- 
dre politique, les pouvoirs républicains sont faibles 
et précaires, il faut qu'ils puisent , dans les dispo- 
sitions de Tordre social, beaucoup de force morale. 
Quelles sont les républiques qui ont longtemps et 
honorablement vécu , résistant aux défauts et aux 
orages naturels de leurs institutions ? Celles-là seules 
chez qui Tesprit républicain a été vrai et général ; 
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qiiijont obtenu à la fois, d'une part, le dévouement 
et la confiance du peuple , de Fautre, Tappui dé- 
cidé des classes qui, par leur situation acquise, 
par leur fortune, par leur éducation, par leurs ha- 
bitudes, apportent dans les affaires publiques le 
plus d'autorité naturelle, d'indépcaoïdance tran- 
quille, de lumières et de loisir. A ces conditions 
seulement la République s'établit et dure, car à ces 
conditions seulement elle gouverne sans troubler 
la paix sociale , et sans condamner le pouvoir à la 
déplorable alternative d'être désorganisé par Ta- 
narchie ou tendu jusqu'à la tyrannie. 

Les États-Unis d^ Amérique ont eu ce bonheur. 
Il manque à la République française. Elle en con- 
vient; que dis*je! elle le proclame, elle en £iit 
gloire. Que veulent dire aujourd'hui , parmi nous , 
ces mots République démocratique invoqués, adop« 
tés comme le nom officiel , comme le âymbole du 
gouvernement ? C'est l'écho d'un ancien cri de 
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guerre sociale: cri qui s'élève et se répète, de nos 
jours y à tous les étages de la société; prononcé 
avec colère contre certaines classes par d'antres 
classes qui, à leur tour, Fentendent avec effroi re* 
tentir contre elles-mêmes. Démocrates au-dessus, 
Aristocrates au-dessous. Tour à tour menaçants et 
menacés, envieux et enviés. Continuels et cho- 
quants cbangements de rôle, d'attitude, de lan- 
gage. Déplorable confusion d'idées et de senti- 
ments contraires. La guerre dans le chaos. 

J'entends ]a réponse : a Cette guerre a été un 
fait, le fait dominant de notre histoire, de notre 
société, de notre révolution. On ne cache point, 
on ne tait point des faits pareils. Celui-ci a enfin 
trouvé son terme^et sa loi. Ce n'est point la guerre 
que nous proclamons en nous intitulant République 
démocratique; c'est la victoire, la victoire de la 
démocratie. La démocratie a vaincu; elle reste 
seule sur le champ de bataille; elle lève sa visière; 
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éh «e nomifte et prend possession de sa oon- 



Illusion ou hypocrisie ! savez-vous comment un 
gouvernement, démocratique ou autre, proclame 
et prouve sa victoire quand elle est réelle et défi- 
nitive? En rétablissant la paix. A ce signe seul, 
vous aurez vaincu. Est-ce que la paix règne en 
France? Est-ce qu'elle s'approche ? Eslrce que les 
éây&rs éléments de la société , de gré ou de force , 
satisfaits ou résignés, croient vraiment à la paix, 
et viennent se calmer et se ranger sous la main de 
la République démocratique? Entendez les inter- 
prétations qui se donnent, les commentaires qui 
s'élèvent de toutes parts sur ces mots dont vous 
avez faille drapeau du gouvernement républicain; 
voyez les faits qui éclatent ou qui grondent par- 
tout, à la suite de ces commentaires. Est*ce là de 
la paix? T a-t-il là, je ne dis pas même la réalité, 
mais seulement l'apparence d'une de ces victoires 
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fortes et sages qai comprimant , da moins pour un 
temps y les lattes sociales , et assurent aux nations 
une longue trêve ? 

Il y a des faits si immenses , si éclatants qu'au- 
cun pouvoir ni aucun mensonge humain n*est en 
état de les cacher. Dites , tant qu'il vous plaira , 
que le jour de la fraternité est venu , que la démo- 
cratie , telle que vous rétablissez , met un terme à 
toute hostilité , à toute lutte de classés , assimile et 
unit tous les citoyens. La vérité , la vérité terrible , 
luit au-dessus de ces vaines paroles. Partout les 
intérêts, les passions, les prétentions, les situations, 
les classes diverses sont aux prises , avec tout l'em- 
portement d'espérances ou de craintes sans limites. 
C'est évidemment dans le chaos de la guerre so- 
ciale que la République démocratique , dès ses pre-^ 
miers pas , par ses premiers actes , est près de se 
plonger et de nous plonger. 

Nous donne-t-elle du moins des armes pour 
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àous en défendre? Nous ouTre*t-elle des issues 
pour en sortir? 

Je vais au delà de son nom. Je regarde aux 
idées politiques qu'elle proclame et qu'elle rédige 
en lois de TÉtat. Mon inquiétude, loin de dimi- 
nuer , s'accroît. De même que, sur le drapeau de 
la République démocratique, j'ai retrouvé la guerre 
sociale, de même, dans sa constitution, je retrouve 
le despotisme révolutionnaire. Point de pouvoirs 
distincts et assez forts par eux-mêmes pour se con- 
trôler et se contenir réciproquement. Point de so- 
lides remparts à Tabri desquels les droits et les io- 
térèts divers se puissent établir. Nulle organisation 
de garanties , nul contre-poids de forces au centre 
de l'État et au sommet du gouvernement. Rien 
qu'un moteur et des rouages, un maître et des 
agents. Partout les libertés individuelles des ci- 
toyens seules en présence de la volonté unique de 
la majorité numérique de la nation. Partout le prin- 
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cipe da despotisme en face da droit de riosuxreo- 
tien. 

Telle est , daos Tordre social , la position que 
prend la République démocratique ; tel , dans Tor- 
dre politique, le gouvernement qu'elle construit. 

Que peut-il sortir de là? 

Certainement ni la paix, ni la liberté. 

Quand la Répuldique a été proclamée, au milieu 
de Tinquiétude générale et profonde, un sentimeiit 
s'est manifesté : a Attendons. Peut-être la Il^Hd>li« 
que sera autre qu'elle n^a été. Que Texpérienœ se 
fasse; qu'dle ne scHt point troublée par la yiolenee. 
Nous verrons. » Ainsi ont pensé de bons citoyens. 

Us ont tenu parole. De leur part du moÀns, aucun 
trouble n'a ébranlé la R^[MibtiqiiB; anaw obstacle 
ne lui a été suscité. 
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La même idée a prévalu m Eturope. Par «agewe 
sa»a doute , ncm par aucun espoir biemmUant. 
Mais peu importeut les motifs de l'Europe ; sou 
attitude est calme; aucun açte^ aueuu daug^ vepm 
du deh^mk ue trouble la République française dwnB 
sou essai d'étabUssameut. 



De son e6té ^ c'est jiratîce de le reccmuaAtre ^ la 
R^ublique a foit des efforts pour être autre que 
ne le craint le sentiment public. Elle a respecté la 
foi des hommes. Elle a déf(ma<ki, à la dermère 
beure, il est vrai, mais enfin elle a déftoidu la vie 
de la société. EUe n'a pas rompu la paix eun^ 
péenifê. Elle n^a pas renoncé à la probité pubKque. 
Efforts méritoires qui honorent des hommes et at- 
testent l'instinct général du pays. Efforts impuis- 
sants qui ralentissent y mais qui n'arrêtent point le 
mouvement de TÉtat sur une pente funeste. Les 
hoHkines cpû voudraient l'arrêter ne premènl pied 
nulle part* A chaque instmit, à chaque pas, ils 
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glissent , ils desœndeat. Us sont dans Fornière ré- 
▼olutionnaire; ils se débattent ponr ne pas s'y en- 
fonce; mais ils ne savent y ou n'osent, on ne pea- 
tent en sortir. Un jonr, quand on y regard^^ li- 
brement et sérieusement, on sera épouvanté de 
tout ce qu'ils ont livré ou perdu, et du peu d'effet 
de leur résistance. Il est vrai : la République ne 
&it pas tout ce qu'elle a fait jadis ; mais elle n'est 
point autre qu'elle n'a été. Qu'il s'agisse d'organi- 
sation sociale ou d'institutions politiques, des con- 
ditions de l'ordre ou des garanties de la liberté , 
elle ne sait pas mieux ni autre chose que ce qu'elle 
savait il y a cinquante ans. Ce sont les mêmes 
idées, les mêmes tentatives, souvent les mêmes 
formes, les mêmes paroles. Spectacle étrange! la 
République se redoute dle^méme et voudrait se 
transformer ; elle ne sait que se copier. 

Combien de temps, pour réussir ou pour échouer, 
durerai encore l'épreuve? Nul ne le sait. Mais jus- 
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qu'ici la France a évidemment droit de craindre 
que ses intérêts suprêmes , la paix sociale et la li- 
berté politique, ne soient mis, ou laissés, par la Ré- 
publique démocratique, dans un immense péril. 



IV 



CHAPITRE QUATRIÈME. 



DR L4 RiPUELIfttB saUAU* 



La République sociale {yroitnet de résofïâre le 
protdème. 

« TcRie lés sj^stèmes, tous tas gomwneoieBtB rat 
^té tentés, dit-elle, et reooQmiS impQlssiafl». Mes 
idées seules sont nouvelles et n'ont pas encore été 
«mes à r^prtove. Mm joor est ve&Ur » 
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Les idées de la République sodale ne sont point 
noavdles. Le monde les oonnsdt depois qu'il existe, 
nies a vues sui^r au milieu de toutes les grandes 
aises morales et sociales, en Orient comme en Oc- 
cident, dans l'antiquité comme dans les temps 
modernes. Les deuxième ei troisième sièdes en 
Afrique et spécialement ai Egypte, pendant le tra- 
vail de la propagation du duistianiane , le moyen 
âge dans sa fermentation confuse et orageuse , le 
seizième siècle, en Allema^e, dans le cours de la 
réforme religieuse, le dix-septième, en Angleterre, 
au milieu de la révolution politique , ont eu leurs 
socialistes et leurs communistes, pensant, parlant 
ei agissant comme ceiïx de nos jours. (Test une 
face de l'humanité qui apparaît, dans son histoire, 
à toutes ces époques où, par le bouiHonuâuent 
universd, toutes, choses sont poussées à la surface 
et admises à se montrer. 



Jusqu'ici, il est vrai, ces idées ne s'étaient pnK 
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doites que sur une petite échelle, obscurément;, 
honteusement, presque aussitôt repoussées qu'en- 
trevues. Aujourd'hui, elles montent hardiment sur 
la grande scène, et se déploient avec toutes leurs 
prétentions devant tout le public. Que ceci arrive 
par Teffet de leur propre force, ou par la faute dû 
public lui-même , ou par des causes inhérented à 
Tétat actuel de la société, peu importe : puisque la 
République sociale parle haut, il faut qu'elle soit 
regardée en face et interrogée à fond. 

Je voudrais supprimer tous les détours , écarter 
tous les voiles , et aller droit au coeur de l'idole. 
Cela se peut : car de même que tous les efforts de 
la République sociale tendent à un même but, de 
même toutes ses idées partent d'une idée fonda- 
mentale qui les contient et les enfante toutes. 

Cette idée fondamentale se montre, ou se cache, 
dans le langage de tons les chefs de la République 
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sociale, quoiqu'ils n'en conviennent pas tous, qne 
peut-être même plusieurs croient qu'ils n'y croient 
pcMnt. M. Proudhon me paraît , de tous, celui qui 
sait le mieux ce qu'il pense et ce qu'il veut, l'es- 
prit le plus ferme et le plus conséquent dans ses 
détestables rêves. ^ ""'^^ '^ ^' " ' 

Pas si ferme pourtant, ni si conséquent qu'il 
paraît, et probablement qu'il croit Têtre. Il n'a 
point dit , et je doute qu'il ait vu jusqu'où va son 
idée. La voici, dans sa nudité et sa rigueur. 

Tous les hommes ont droit, le même droit, un 
droit égal au bonheur. 

Le bonheur , c'est la jouissance f. sans autre li- 
mite que le besoin et la faculté, de tous les iàem 
existants ou possibles en ce monde, soit des hîeiia 
naturels et primitifs que le monde contient, soit des 
biens progressivement créés par l'inldligence et le 
travail de l'homme* 
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Quelqaes-iins, la plupart de ces biens, les plus 
essentiels et les plus féconds, sont devenus la 
jouissance «xclnsive de certains hommes, de cer- 
tdnes familles, de certaines classes. 

C'est la conséquence inévitable du fait que ces 
biens, ou les moyens de se les procurer, sont la 

propriété spéciale et perpétuelle de certains hom- 
mes, de certaines familles , de certaines classes. 

Une telle confiscation, au profit de quelques-uns, 
d'une partie du trésor humain , est essentiellement 
contraire au droit. Au droit des hommes de la 
même génération qui devraient tous en jouir. Au 
droit des générations successives, car chacune de 
ces générations , à mesure qu'elles entrent dans la 
vie, doit trouver les biens de la vie également ac- 
cessibles, et en jouir à son tour comme ses prédé- 
cesseurs. 

Donc il faut détruire Tappropriaitioa spéciide et 
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perpétQQlle des biens qui donnent le bonheur , et 
des moyens de se procurer ces biens , pour en as- 
surer la jouissance universelle et T^ale répartition 
entre tous les hommes et toutes les générations 
d'hommes. 



Comment abolir la propriété? Gomment la trans- 
fermer, du moins, de telle sorte que, dans ses effets 
sociaux et permanents, elle soit comme abolie? 

Ici les chefs de la République sociale diffèrent 
beaucoup entre eux. Les uns recommandent des 
moyens lents et doux; les autres poussent aux 
moyens prompts et décisifs. Les uns ont recours à 
des moyens politiques : par exemple , à une cer- 
taine organisation de la vie et du travail en com- 
mun. Les autres s'efforœnt d'inventer des moyens 
économiques et financiers : par exemple, un certain 
ensemble de mesures destinées à détruire peu à 
peu le revenu net de la propriété, terre ou capital, 
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6i à rendre ainsi la propriété elle-même inutile et 
illusoire. Mais tous ces moyens partent du même 
dessein et tendent au même effet : Tabolition ou 
r annulation de la propriété individuelle, domesti- 
que et héréditaire, et des institutions sociales ou 
politiques qui ont la propriété individuelle, domes- 
tique et héréditaire pour fondement. 

A travers la diversité, l'obscurité, l'indécision, 
les contradictions des idées qui circulent dans la 
République sociale ^ c'est là l'origine et le terme, 
Yalpha et Yoméga de toutes ces idées ; c'est là le 
but qu'on poursuit et qu'on se flatte d'atteindre. 

Voici ce qu'oublient M. Proudhon et ses amis. 

L'homme, ce n'est pas seulesnent les êtres indi-^ 
viduels qu'on appeHe les hommes; c'est le genre 
humain, qui a une vie d'ensemble, et mie destinée 
génârale et progressive : caractère dîstinctif de la 
créature humaine*seule au sein de la création. 

8 
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A quoi tient ce caractère? 

Â ce que les individus humains ne sont pas 
isolés ni bornés à eux-mêmes , et au point qu'ils 
occupent dans Tespace et dans le temps. Ils tien- 
nent les UDs aux autres, ils agissent les uns sur les 
autres par des liens et par des moyens qui n'ont 
pas besoin de leur présence personnelle et qui leur 
survivent. En sorte que les générations successives 
des hommes sont liées entre elles et s'enchaînent 
en se succédant. 

L'unité permanente qui s'établit et le dévelop- 
pement progressif qui s'opère par cette tradition 
incessante des hommes aux hommes et des géné- 
rations aux générations , c'est là le genre humain ; 
c'est son originalité et sa grandeur; c'est un des 
traits qui marquent l'homme pour la souveraineté 
dans ce monde, et pour l'immortalité au delà de ce 
monde. 



m LA DÉMOCRATIE EN FHANGli:. 59 

C'est de là que dérivent et par là que se fondent 
la famille et TÉtat, la propriété et rhérédité/la 
patrie y Thistoire, la gloire, tous les faits et tous 
les sentiments qui constituent la vie étendue et 
perpétuelle de Thumanité au milieu de Tapparition 
si bornée et de la disparition si rapide des indivi- 
dus humains. 



La République sociale supprime tout cela. Elle 
ne voit dans les hommes que des êtres isolés et 
éphémères qui ne paraissent dans la vie et sur cette 
terre, théâtre de la vie, que pour y prendre leur 
subsistance et leur plaisir, chacun pour son compte 
seul; au même titre et sans autre fin. 

CTest précisément la condition des animaux. 
Parmi eux , point de lien , point d'action qui sur- 
vive aux individus et s^étende à tous. Point d'ap- 
propriation permanente, point de transmission hé- 
réditaire , point d'ensemble ni de progrès dans la 
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vie de l'espèce; rien que des individus qui parais- 
sent et passent, prenant en passant leur part des 
biens de la terre et des plaisirs de la vie, dans la 
mesnre de leur besoin et de leur force qui font leur 
droit. 



Ainsi, pour assurer à tous les individus humains 
la répartition égale et incessamment mobile des 
biens et des plaisirs de la vie, la République sociale 
fait descendre les hommes au rang des animaux ; 
elle abolit le genre humain. 

ENe abolft bien plus «icore. 

C'est rimpérissable instinct de Thomme que Dieu 
préside à sa destinée et qu^elIe ne s'accomplit pas 
tout entière en ce monde. Natur^lement, univer- 
sdllement, au-dessus de lui et an delà de cette vie, 
rhomme voit Dieu et Tinvoque , comme soutien 
dans le présent , comme espérance dans l'avenir. 
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Pùar leè dodeors de la Républiqae 80cisâe , Diea 
est un poavoir inconna , imaginaire , sar qui les 
pouvoirs visibles et rMs, les puissants de la terre ^ 
se déchargent de leur propre respcmsabilité dans 
la destinée des hommes. En reportant aiùsi , vers 
un autre maître et une autre vie, les regards cte 
ceux qui souffrent , ils les disposent à se résigner 
à leurs souffrances, et s'assurent à eux-mêmes le 
maintien de leurs usurpations. Dieu » c'est le mal , 
car c'est le nom qui fait que les hommes acceptent 
le mal. Pour bannir le mal de la terre; il &ut ban- 
nir Dieu de Tesprit humain. Seuls alors en présence 
de leurs maîtres terrestres ^ et réduits à la vie ter- 
restre , les hommes voudront absolument les jouis- 
sances de cette vie et la répartition égale de ces 
jouîssanoes. Et , dès que ceux à qui dles manquent 
les voudront réellement, ils les auront , car ils sont 
les plus forts. 

Ainsi, Dieu et le genre humain disparaissent en- 
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semble; et, à leur place, restent des animaux qu'on 
appelle Picore des hommes, plus intelligents et 
plus puissants que les autres animaux, mais de 
même condition, de même destinée, ^t, comme 
eux , prenant en passant leur part des biens de la 
terre et des plaisirs de la vie, dans la mesure de 
leur besoin et de leur force qui font leur droit. 

Voilà la philosophie de la République sociale, et 
par conséquent la base de sa politique. Voilà d'où 
elle émane et où elle conduit. 

Je ferais injure, en insistant, au bon sens et à 
rhonneur humain. Il suffit de montrer. C'est la dé- 
gradation de rhomme et la destruction de la société. 

Non-seulement de notre société actuelle, mais de 
toute société humaine : car toute société repose sur 
les fondements que la République sociale renverse. 
Ce n^ést point d'une invasion de Tédifice social par 
des nouveaux venus. Barbares ou non, c'est de 
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la ruine de cet édifice qu'il s'agit. Que M. Prou- 
dhon , s'il disposait en mattre de la société actuelle 
et de tous les biens qu'elle renferme, en changeât, 
comme il lui plairait, la distribution et les posses- 
seurs , ce serait beaucoup d'iniquité et de souf- 
france ; ce ne serait pas la mort même de la société. 
Mais, s'il prétendait donner pour loia, à la société 
nouvelle, les idées qu'il dresse, comme des ma- 
chines de guerre , contre la société d'aujourd'hui , 
la société nouvelle périrait infailliblement. Au lieu 
d^un État et d'un peuple, il n'y aurait plus qu'un 
chaos d'hommes , sans lien et sans repos. Et pour 
sortir de ce chaos, il faudrait absolument sortir, 
à force d'inconséquences , des idées de la Républi- 
que sociale, et rentrer dans les conditions naturelles 
de l'ordre social. 



La République sociale est à la fois odieuse et 
impossible. C'est la plus absurde en même temp» 
que la plus perverse des chimères. 
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Mais que ceci ne nous rassure point. Bien n'est 
plus dangereux que ce qui est en même temps fort 
et impossible. La République sociale a de la force. 
Gomment n'en aurait-elle pas ? Usant avec ardeur de 
toutes les libertés publiques , elle répand, elle pro- 
page sans relâche^ dans les rangs les plus pressés de 
la société, ses idées et ses promesses. Elle trouve là 
des populations faciles à tromper, fociles à embraser. 
Elle leur offre des droits au service de leurs inté- 
rêts. Elle évoque leurs passions au nom de la jus- 
tice et de la vérité. Car, il serait puéril <le le mé« 
connaître, les idées de la République sociale ont, 
pour beaucoup d^esprits, le caractère et Tempire 
de la vérité. Dans des questions si complexes et si 
vives, la moindre lueur de vérité suffit pour éUouir 
la vue et pour enflammer le cœur des honmies. Ds 
accueillent, ils adoptent aussitôt, avec transport, 
les plus grossières , les plus fotales erreurs ; le fa- 
natisme s'allume en Blême temps que Tégcâsme se 
déploie; les dévouements nncères s'associent aux 
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passions brutales; et dans la fermentation terrible 
qui éclate alors , c'est le mal qui domine; ce qui s^y 
mêle de bien ne fait que servir au mal de voile et 
d'instrument. 



Nous n'avons pas le droit de nous en plaindre, 
car c'est nous-mêmes qui alimentons incessamment 
le foyer de Tincendie; c'est nous qui prêtons à la 
République sociale sa principale force. C'est le chaos 
de nos idées et de nos mceurs politiques , ce chaos 
caché tantôt sous le mot démocratie^ tantôt sous le 
mot égalité, tantôt sous le mot peuple y qui lui ouvre 
toutes les portes et abat devant elle tous les rem* 
parts de la société. On dit que la démocratie est 
tout; les hommes de la République sociale répon* 
dent : a La démocratie, c'est nous, d On proclame 
confusément l'égalité absolue des droits et le droit 
souverain du nombre; les h(Mnmes de la Républi* 
que sociale se présentent et disent : « Comptez* 
nous. » La perpétuelle confusion, dans notre propre 

9 
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yolHiqiie, dans nos idées, dans notre langage, du 
yrai et du firax, du bien et da mal, du possible 
et dn cbimériqne, e'^est là oe qui nous énerve ponr 
la défense, et ce qai donne à la République sociale, 
pour Tattaque, une confiance, une arrogance, un 
crédit que, par ^e-mème, elle ne posséderait p(Hnt. 



Que cette confusioii se dissipe ; que nous entrions 
enin dans cette époque de maturité où les peuples 
libres voient les choses comme elles sont réelle- 
ment, assignent aux divers éléments de la société 
leur juste mesure, aux mots leur vrai sens, et rè» 
glent leurs idées comme leurs affaires avec cette 
t^npérance ferme qui écarte toutes les ftmtaisies, 
admet toutes les nécessités , re^fieote tous les droits, 
ménage tous les intérêts, et réprime toutes les usur- 
pations, celles d'en bas comme celles d'en haut, 
celles du fanatisme comme c^es de Tégolsme. 
Quand nous en serons là , la République sociale ne 
disparaîtra point ; nous n'aurons pas supprimé ses 
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efforts et ses dangers ; elle puise son ambition et 
sa force à des sources que personne ne peut tarir. 
Mais , dominée par les forces d'ensemble et d'ordre 
de la société , elle sera incessamment combattue et 
vaincue dans ce qu'elle a d'absurde et de parers, 
tout en prenant progressivement sa place et sa part 
dans cet immense et redoutable développement de 
rhumanité tout entière qui 8*accomplit de nos jours. 



V 



CHAPITRE aNQUIÈME. 



QUELS SONT LES ÉLÉMENTS RÉELS ET ESSENTIELS 
DE LA SOCIÉTÉ EN FRANGE? 



•ww^Vi— vw«^~w«> 



Le premier pas à faire pour sortir de ce chaos où 
noua nous perdons, c^est de reoooaaitre et d'ac- 
cq>ter frandieDaeiit les éléments, tous les éléments 
rôda et essaitids de la société, telle qu'elle est 
faite aujourd'hui en France* 
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C'est parce que noas méconnaissons ces élé- 
mentSy ou parce que nous leur refusons ce qui leur 
est dû 9 que nous restons ou que nous retombons 
sans cesse dans le chaos. 

On peut torturer une société, peut-être même la 
détruire; on ne peut pas l'organiser ni la faire 
vivre contre ce qu'elle est réellement, en ne tenant 
pas compte des faits essentiels qui la constituent 
ou en leur faisant violence. 

Je regarde d'abord à ce qui fait la base de la so- 
ciété française, comme de toute société, à l'ordre 
civil. 

La famille ; la propriété , dans tous ses genres , 
terre, capital ou salaire; le travail sous toutes ses 
formes ^ individuel ou collectif, intellectuel ou ma<- 
nuel ; les situations que font aux h<Mnmes et les 
rapports qu^amènent entre eux la famille , la pro- 
priété et le travail : c'est là la société civile. 
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Le fait essœtid et caractéristique de la société 
ci vile en France y c'est Tanité de lois et Fégalité de 
droite. 

Toutes les familles, toutes les propriétés, tous 
les travaux sont régis par les mêmes lois et possè- 
dent ou confèrent les mêmes droite civils., 

Point de privilèges, c'est-à-dire point de lois ni 
de droite civils particuliers pour telles ou telles 
familles, telles ou telles propriétés , tels ou tels tra- 
vaux. 

Cest un fait nouveau et immense dans Thistoire 
des sociétés humaines. 



Au milieu de ce fait cependant, au san de cette 
unité et de cette égalité civile , existent évident 
ment des diversités et des inégalités nombreuses , 
OMsidéntUes, que Timité de lois et l'^lilé de 
droite civils ne prévîeaneat et ne détruisent point. 

40 
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Dans la propriété, foncière eu inimobilière, terre 
ou capital, il y a des riches et des pauvres. Il y 
a la grande , la moyenne et la petite propriété. 



Qae les grands propriétaires soient moins nomr 
breux et moins riches, que les moyens et les 
petits propriétaires soient plus nombreux et plus 
puissants qu'ils n^étaient autrefois ou qu'ils ne sont 
ailleurs , cela n^empéche pas que là différence ne 
soit réelle, et assez grande pour créer, dans l'ordre 
civil ^ des situations sociales profondément divises 
et inégales. 

Je passe des situations fondées sur la propriété 
à celles qui se fondent sur le travail , sur tous les 
genres de travail , depuis le travail intellectuel le 
plus élevé jusqu'au travîdl manuel le frius vulgaire. 
Là aussi je rencontre le même fait. Là aussi la dt« 
versité et l'inégalité naissent et se maintiennent 
au sein des lois identiques et des droits égaux. 
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Dans les professions qu^oa; appelle libérales et 
qui vivent d-intéUigenoe et de science, p«rmi les 
avocats , les médecins ^ les savants et: les lettrés de 
tonte sorte^ quelques-uns s'élèvent au premier rang, 
attirât à eux les affaires et les succès , acquièrent 
le renom, la richesse, Tinfluence; d'autres suffisent 
laborieusement aux nécessités de leur famille et 
aux convenances de leur position ; beaucoup d'au- 
tres végètent obscurément dans un malaise oisif. 

Un fait mérite même d^étre remarqué. Depuis 
que toutes les professions sont également accessi^ 
blés à tous , depuis que le travail est libre et régi 
pour tous par les mêmes lois, le nomlH*e des hom- 
mes qui , dans les professions libérales, s'élèvent 
au premier rang, n'est pas sadsiblement augmenté. 
Il ne parait pas qu'il y ait aujourd'hui plus de 
grands jurisconsultes, de grands médecins, de sa- 
vants et de lettrés du premier ordre qu'il n'y en 
avait jadis. Ce sont les existences de second ordre 
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et la mnltitade obscure et oisive qui se sont multi- 
jriiées; comme si la Providence ne permettait pas 
aux lois humaines d'inflaer, dans Tordre intellec- 
tud, sar l'étooidiie et la magnificence de ses dons. 

Dans les autres professions , là où le travail est 
surtout matérid et manuel , là aussi il y a des si- 
tuations diverses et inégales. Les uns, par l'intel- 
ligence et la bonne conduite , se créent un capital 
et entrent dans la voie de Taisance et du progrès. 
Les autres, ou bornés, ou paresseux, ou déréglés, 
restent dans la condition étroite et précaire des 
existences fondées uniquement sur le salaire. 

Ainsi dans toute retendue de notre société ci- 
vile , au sein du travail comme au sein de la pro- 
priété, les diversités et l'inégalité des situations se 
produisent ou se maintiennent, et coexistent avec 
l'unité de lois et l'égalité de droits. 

Comment en serait-il animent? Qu'on examine 
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tontofl les sodétés haanines de tons tes Keax et de 
tonaies tempe : à travers fat variété de leur organî- 
aalk», de leur gonvemement, de lenr étendue, de 
loar dwée, des genres et des degrés de leur dvi- 
Iiflràon, on trouvera, dans toutes, trois types de si- 
tuation sociaie , toujours les mêmes au fond, quoi- 
que sous des formes très-diverses, et diversement 
disfa*ibués : 

Des hommes yvnsA du revenu de leurs pro- 
priétés, fondéaws ou mobilières, terres ou capitaux, 
sans choxjher à les accroître par leur propre travail; 

Des hommes appliqués à exploiter et à accroître, 
par leur propre travail, les propriétés, foncières oa 
OKdiilières, terres ou capitaux de tout genre qu'ils 
possèdent; 

Des h<nnmes vivant de leur travail , sans (erras 
ni capitaux. 
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Ces diversités , ces inégalités dans la sUnatem 
sociale des honunes ne sont point des faits acciden- 
tels ou spéciaux à tel ou tel temps , à tel on tel 
pays ; ce sont des faits univawls qoi se produisent 
natorellemmt dans toute société humaine, au mi- 
lieu des circonstances et sous Tempire des lois les* 
plus différentes. 

Et plus on y regardera de près, plus on se con<!- 
vaincra que ces faits sont dans une intime liaison 
et dans une profonde harmonie d'une part avec la 
nature de Fhomme qu'il nous appartient de con* 
naître , de Tautre avec les mystères de sa destinée 
qu'il nous est donné seulement d'entrevoir. 

Ce n'est pas tout : indépendamment de ces di* 
versités, de ces inégalités entre les individus, pro- 
priétaires et travailleurs, d'autres diversités , d'au- 
tres inégalités existent entre les genres mêmes de 
propriété et de travail ; différences non moins 
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réelles, qacÂqae nioms appareotes^ et qne Tunité 
des lois et Tégalité des droite civils ne détruisent 
pas davantage. 

La propriété mobilière, le capital , a pris et con- 
tfaue de prendre, dans nos sociétés modernes, une 
extension et une importance toujours croissantes. 
C'est évidemment au profit de son développement 
qne se fait de nos jours le progrès de la civilisation ; 
juste retour des immenses services que la propriété 
mobilière, en se développant, a rendus à la civi- 
lisation. 



On ne se contente pas de cela ; on essaie , on 
s'efforce constamment d'assimiler de plus en plus 
la propriété foncière à la propriété mobilière, la 
terre au capital; de rendre Tune aussi disponible, 
aussi divisible, aussi mobile, aussi commode à pos- 
séder et à exploiter que Test en effet l'autre. Toutes 
les innovations, directes ou indirectes, qu'on pro- 
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pose dana le régime de la proimété foncière^ ont ce 
bat patent ou détouraé. 

Cependant au milieu de ce mouvement, si favo- 
rable à la propriété mobilière, la propriété foidère 
a'en demeure pas oioiiMS , noa-eeulement la plos 
considérable en France, mais toujours là première 
dans le jia^ement et dans le désir des honmies. Ceux 
qui la possèdent s'adoiment de plus en plus à en 
jouir. Ceux qui ue la poseèdeat pas se montrent 
de plus en plus ardait à l'acquérir. Les grands 
propriétaires reprennent goût à vivre dans leurs 
terres. Les bourgeois arrivés à Taisance placent à 
la campagne leur repos. Les paysans ne songent 
qu'à ajouter un champ à leur champ. En même 

4 

temps que la propriété mobilièfese développe avee 
faveur, la profuriété foncière est phis lecherdiée et 
|lus goûtée que jamais* 

Oa peut prédire sans crainte que, si, comme je 
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Tespère bien , Tordre social triomphe de ses enne- 
odis, insensés oa pervers, les âMaqnes doiit la pro- 
priété foncière est aujourd'hui Tobjet, elles périls 
dont on la menace, tourneront au profit de sa pré- 
pondérance dans la société. 

D'où vient cette prépondérance? Prend-elle sa 
source uniquement dans ce fait que la terre est, de 
toutes les propriétés, la plus sûre, la moins varia- 
ble , celle qui résiste et survit le mieux aux pertur- 
bations et aux misères sociales? 

Ce motif, le premier qui s'oSre à Tesprit , est réel 
et paissant ; mais il s'en faut bien qae ce soit le seul. 
D'autres motifs enc(»*e, des instincts plus ioitimes, 
et dont Tempire est grand sur rhomme^ même à 
son insu , assurent à la propriété foncière la prépoa«* 
dérance sociale , et la lui font recouvrer quand 
elle est momentanément âiranlée ou affaiblie. 

Parmi ces instincts, j'en indiqiieraâ ftaleittent 

44 
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deux : à mon avis les plus puissants. Et je me bor- 
nerai à les indiquer; j'irais trop loin si j'en voulais 
sonder la profondeur. 

La propriété mobilière, le capital , peut donner 
à rhomme la richesse. La propriété foncière , la 
terre, lui donne bien autre chose encore. Elle lui 
donne une part dans le domaine du monde. Elle 
unit sa vie à la vie de toute la création. La richesse 
mobilière est un instrument à la disposition de 
rhomme, ^ui s'en sert pour satisfaire à ses besoins, 
à ses plaisirs, à ses volontés. La propriété foncière 
est rétablissement de l'homme au milieu et au-des- 
sus de la nature. Outre ses besoins , ses plaisirs , 
ses volontés , elle satisfait en lui à une multitude de 
penchants divers et profonds. Elle crée, pour la fa- 
mille, la patrie domestique, avec toutes les sym- 
pathies qui s'y rattachent dans le présent, toutes 
les perspectives qu'elle ouvre dans l'avenir. 

fin môme temps qu'elle répond ainsi , plus com- 
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plétement que toute antre, à la nature de Thomme, 
la propriété foncière est aussi celle qui place sa vie 
et son activité dans la situation la plus morale , 
celle qui le contient le plus sûrement dans un sen- 
timent juste de ce qu'il est et de ce qu'il peut. Dans 
presque toutes les autres professions, industrielles, 
commerciales , savantes , le succès dépend ou pa- 
rait dépendre uniquement de Thomme lui-même, 
de son habileté, de son savoir-faire, de sa pré- 
voyance, de sa vigilance. Dans la vie agricole^ 
rhomme est sans cesse en présence de Dieu et de 
son pouvoir. Autant qu'ailleurs Tactivité , Thabi- 
leté , la prévoyance , la vigilance de Phomme lui- 
même sont nécessaires au succès de son travail. 
Elles y sont aussi évidemment insuffisantes que 
nécessaires. Cest Dieu qui dispose des saisons, de 
la température, du soleil , de la pluie, de tous ces 
phénomènes de la nature qui décident du sort des 
travaux de Thomme sur le sol qu'il cultive. Il n^y 
a point d'orgueil qui résiste , point de savoir-faire 
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qui édiappe à cette dépendance. Et ce n'est pas sea- 
lement un sentiment de modèle snr ce qull peut 
luinnôme dans sa propre destinée qui est par là in- 
culqué à rhomme ; il apfurend aussi la tranquillité et 
la patience. Il ne saurait se figurer qu'à force d'in- 
ventions et de mouvements, en ccmrant sans re- 
lâche après le succès, il finira par l'atteindre. Quand 
il a fait ce qui d^nd de lui pour exploiter et fé- 
conder la terre 9 il fout qu'il attende et qu'il se ré* 
signe. Plus on pénètre dans la situation que font à 
rhomme la propriété et la vie territoriales , plus on 
déoouvre tout ce qu'il y a de salutaire, pour sa 
niisoB et pour sa disposition monte , dans les en- 
aaignements H dans les înflu«M»s qu'il en reçoit. 



Les hommes ne se rendent pas compte de ce& 
fiante, mais ils en ont le sentiment instinctif; et cet 
instinct eontrihne putesaDMient à Testime particu- 
fîère qu'ils font évidemment de la propriété foncière 
€t à la ppépondérance qu'die obtient. Cette prépon- 
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déraoce est an fait natiird, légitime, salutaire, 
que , dans un grand pays surtout , la société tout 
entière a un immense intérêt à reconnaître et à res- 
pecter. 

Ce que je Tiens de constater dans la sphère de la 
propriété, je le constata*»! égalem^it dans la sphère 
du travail. C'est la gloire de la civilisation moderne 
d'avoir compris et mi& en lumière la valeur morale 
et rimportance sociale du travail, de lui avmr res- 
titué Testime et le rang qui lui appartiennent. Si 
j'avais à rechercher quel a été le mal le plus pro- 
fond, le vice le plus fimeste de cette ancienne so- 
ciété qui a dominé en France Jusqu'au seizième 
siède^ je diras sans héater que c'est le mépris du 
travail. Le mépris chi travail, l'orgueil de Toisiveté 
sont des signes œrtaiii», ou que la sociâé est sous 
l'empire de la force brulab, o« qu'dle marche à la 
déead^iee. Le travail est la loi que Dieu a impo- 
sée à rhooHDe. C'est par le travail qv'il dévdoppe 
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et perfectionne toutes choses autour de lui , qu'il se 
développe et se perfectionne lui-* môme* C'est le 
travail qui est devenu , entre les nations , le gage 
le plus assuré de la paix. Cest le respect et la li- 
berté du travail qui, malgré tant de raisons de sol-* 
licitude, peuvent nous faire beaucoup espérer de 
Tavenir des sociétés humaines. 



Par quelle fatalité le mot travaU^ si glorieux pour 
la civilisation moderne, est-il aujourd'hui , parmi 
nous , un cri de guerre , une source de désastres ? 

C'est que ce mot couvre un grand, un déplorable 
mensonge. Ce n'est point du travail , de ses inté- 
rêts et de ses droits qu*il s'agit dans l'agitation 
suscitée en son nom. Ce n'est point en faveur du 
travail que se fait et que tournerait cette guerre qui 
le prend pour drapeau. Elle est dirigée au contraire, 
elle tournerait infailliblement contre le travail lui- 
même. Elle ne peut que le ruiner et l'avilir. 
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Gomme la famille , comme la propriété , Comme 
toutes choses en ce monde , le travail a ses lois na- 
'turelles et générales. La diversité et l'inégalité entre 
les travaux y entre les travailleurs , entre les résul- 
tats du travail 9 sont au noml»*e de ces lois. Le tra* 
vail intellectuel est supérieur au travail manuel. 
Descartes en éclairant la France, Colbert en fondant 
sa prospérité j font un travail supérieur à celui des 
ouvri^s qui impriment les œuvres de Descartes ou 
qui vivent dans les manufactures protégées par Col- 
bert. Et, parmi ces ouvriers, ceux qui sont intel- 
ligents, moraux, laborieux, acquièrefnt légitime- 
ment, par leur travail, u&e situation supérieure à 
celle où languissent ceux qui sont peu intelli- 
gents, paresseux, licencieux. La variété des tâ- 
ches et des missions humaines est infinie : le tra- 
vail est partout dans ce monde , dans la maison du 
père de famille qui âève ses enfants et administre 
ses affaires, dans le cabinet de Thomme d'État qui 
prend part au gouvernement de son pays, du ma- 
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gistrat qui lui rend la justice, du savant qui Tin- 
strait, du poëte qui le charme, dans les champs, 
sur les mers, sur les routes, dans les atdiers. Et 
partout, entre tous les genres de traxail, dans toutes 
les classes de travailleurs, la diversité et l*inégaK4é 
naissent et se perpétuent : inégalité de grand^ir 
intellectuelie , de mérite morid, d'importance so- 
ciale, de valeur maténelIeL Ce sont là les 1<ms natu- 
relles, primitives, universelles, du travail, telles 
qu'elles découlent de la nature et de la condilkm 
de rhomme, c'est^dire telles que les a instituées 
la sagesse de Dieu. 

C'est contre ces lois que se feit la guerre dont 
nous sommes les témoins. C'est cette hiérarchie té- 
c(mde, établie dans la sphère du travail par les dé- 
crets de la volonté divine et par les actes de la 
liberté humaine, qu'il s'agit d'abolir pour y substi- 
tuer que»? L'âdMiissement et la ruine du 

travail bsff le niveUemmt des travaux et des tra* 
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vailleors. Regardez de près au sens que porte ha- 
bituellement le mot travail dans le langage de cette 
guerre antisociale. On ne dit pas que le travail ma^ 
térid et manuel soit le seul travail véritable. On 
rend même de temps en temps au travail purement 
intellectuel de pompeux hommages. Mais on ou- 
blie , on laisse dans l'ombre la plupart des travaux 
variés qui s'accomplissent à tous les degrés de 
réchelle sociale; c'est du seul travail matérid qu'on 
se préoccupe , c'est celui-là qu'on présente inces- 
samment comme le travail par excellence, celui 
devant lequel s'effacent tous les autres. On parle 
enfin de manière à faire naître et à entretenir, dans 
l'esprit des ouvriers adonnés au travail matériel, le 
sentiment que c'est leur travail seul qui mérite ce 
nom et en possède les droits. Ainsi , d'une part, 
Dn abaisse le niveau des choses; de l'autre, cm 
enfle l'orgueil des hommes. Et, quand il s'agit des 
hommes eux-mêmes, quand on parle non plus du 

travail, mais des travailleurs, on procède de la 

n 
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même façon, toujours par voie d'abaissement. C'est 
à la qualité abstraite d'ouvrier, indépendamment 
du mérite individuel, qu'on attache tous les droits 
du travail. C'est ainsi le travail le plus commun, 
le dernier dans l'échelle, qu'on prend pour base et 
pour règle, lui subordonnant, c'est-à'^ire lui sacri- 
fiant tous les degrés supérieurs, et abolissant par- 
tout la diversité et l'inégalité au profit de ce qu'il 
y a de moindre et de plus bas. 



Est-ce là servir , est-ce là seulement comprendre 
la cause du travail? Est-ce là avancer, ou seulement 
persévérer dans cette voie glorieuse de notre dvî- 
lisation où le travail a grandi et reconquis son 
rang? N'est-ce pas, au contraire, mutiler, avilir, 
compromettre le travail, et lui enlever ses beaux 
titres et ses vrais droits pour y substituer des pré- 
tentions absurdes et basses malgré leur insolence? 
N^est-ce pas enfin méoonnatlre grossièrement et 
torturer violemment , dans la sphère du travail , les 
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faits naturels, les éléments réels et essentids de 
notre société civile , qui , en se fondant sur l'unité 
des lois et l'égalité des droits , n^a certes pas pré- 
tendu abolir la variété des mérites et des destinées, 
loi mystérieuse de Dieu dams ce monde et résultat 
indomptable de la liberté de l'homme? 

Je quitte la société eîvile. J'entre dans la société 
politique , celle que forment entre les hommes leurs 
intérêts^ leurs idées, leurs sentiments dans leurs 
rapports avec le gouvernement de l'Etat. Là aussi 
je veux reconnaître avec précâsion quels sont au- 
jourd'hui ^n France les éléments réels et essentiels 
de la société. 

Dans un pays libre ou qui travaille à le devenir, 
les éléments de la société politique sont les partis 
politiques. Je prends le mot parti dans son accep- 
tion la plus étendue et la plus élevée. 

Légalement, il n^y a aujourd'hui en France point 
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d'autres partis que les partis inhérents à toat régime 
constitutionnel : fô parti du gouvernement et celui 
de Topposition. Il n'y a point de légitimistes. Il n'y 
a point d'orléanistes. La République existe. Elle 
interdit toute attaque contre le principe de son 
existence. C'est le droit de tout gouvernement éta* 
bli. Je ne le conteste point et n'entends point y 
déroger. 

Mais il y a des faits si profonds que les lois 
qui leur interdisent de paraître ne les détruisent 
point y même quand elles sont obéies. Il y a des 
partis qui ont pris leur origine et poussé leurs ra- 
cines si avant dans la société qu'ils ne meurent 
point, même quand ils se taisent. 



Le parti légitimiste est autre chose qu'un parti 
dynastique, autre chose même qu'un parti monarchi- 
que. En même temps qu'il est attaché à un principe 
et à un nom propre, il tient, par lui-même et pour 
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son propre compte, une grande place dans Thistoire, 
une grande place sur le sol de la patrie. Il repré- 
sente ce qui reste des éléments qui ont longtemps 
dominé dans Tancienne société française. Société 
féconde et puissamment progressive, car c^est dans 
son sein que s'est formée et qu'a grandi , à travers 
les sièdes, toute cette France qui a éclaté, en 1 789, 
avec tant de force, d'ambition et de gloire. La ré- 
volution française a pu détruire Tancienne société 
française; elle n'a pu en anéantir les éléments. Ils 

■ 

ont survécu à tous les coups ; ils ont reparu au 
milieu de toutes les ruines. Et non-seulement ils 
subsistent encore; non-seulement ils sont présents 
et considérables dans la France nouvelle; mais évi- 
demment, de jour en jour, de crise en crise, ils 
acceptent plus décidément, plus complètement. Tor- 
dre social et le régime politique que la France a 
cherchés. Et, à mesure qu'ils les acceptent, ils y en- 
trent et s'y relèvent , se transformant sans se dés- 
avouer. 
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Et le parti qai a voulu fonder la monarchie de 
1830 et qui Ta soutenue plus de dix-sept ans, 
pense-t-on qu'il ait disparu dans la tempête qui a 
renversé son édifice? On Ta appelé le parti de la 
bourgeoisie^ des classes moyennes. C^est en effet ce 
qu'il était, ce qu'il est encore aujourd'hui. L'ascen- 
dant des classes moyennes , incessamment alimen- 
tées et recrutées par la population tout entière, est, 
depuis 1 789 , le fait caractéristique de notre his- 
toire. Non-seulement elles ont conquis cet asc&ù" 
dant , elles l'ont aussi justifié. A travers les graves 
erreurs où elles sont tombées et qu'elles ont payées 
si cher, elles ont possédé et déployé ce qui &it, en 
définitive , la force et la grandeur des nations. A 
toutes les époques, pour tous les besoins de l'État, 
pour la guerre comme pour la paix , dans toutes les 
carrières sociales , elles ont amplement fourni des 
hommes, des générations d'hommes capables, ac- 
tifs, dévoués, qui ont bien servi la patrie. Et lors- 
qu'elles ont été amenées, en 1830, à fonder une 
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monarchie nouvelle, les classes moyennes ont porté, 
dans cette difficile entreprise , un esprit de justice 
et dé sincérité politique dont aucun événement ne 
peut leur enlever Thonneur. En dépit de toutes les 
passions, de tous les périls qui les assaillaient, en 
dépit de leurs propres passions, elles ont sérieuse* 
ment voulu et pratiqué Tordre constitutionnel ; elles 
ont effectivement respecté et maintenu , au dedans 
et pour tous , la liberté , la liberté à la fois légale et 
vive, au dehors et partout, la paix, la paix active 
et prospère. 



Je ne suis point de ceux qui méconnaissent et 
méprisent la puissance des affections dans Tordre 
politique. Je n'admire point, comme de grands 
esprits et des âmes fortes , les hommes qui disent : 
« Nous ne tenons point à telle ou telle famille ; nous 
ne faisons nul cas des noms propres; nous pre- 
nons on nous délaissons les per8(mnes selon les 
néoeaùtés et les intérêts. » Il y a , sdon moi , dans 
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ce langage et dans ce qu'il coaTre, bien plus 
dignorance et d'impuissance politique que de 
hauteur d'esprit et de sagesse. Il est très-vrai c&* 
pendant que ce seraient des partis politiques bien 
faibles I bien vains, que ceux qui ne s'attache^ 
raient qu'à des noms propres et ne puiseraient leur 
force que dans les affections que les personnes 
peuvent inspirer. Mais pense-t-on que le parti légî* 
timiste et le parti de la monarchie de 1 830 soient 
des partis de cette nature ? N'est-il pas évident au 
contraire que ce sont des partis issus du cours 
général des faits bien plus que de rattachement 
aux personnes y des partis sociaux en môme temps 
que politiques, et qui correspondent aux éléments 
les plus profonds et les plus vivaces de la société 
en France? 



Autour de ces grands partis flotte la masse de la 
population , tenant à Tun ou à Tautre par ses inté- 
rêts , par ses habitudes , par ses instincts honnêtes 
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et sensé&', mais sans adhésion forte pi solide, in- 
cessamment assaillie et travaillée par les ccMnmu* 
nistes, les socialistes^et toutes leura nuances, ^ux- 
^i ne sont point des partis politiques, ;car œ n'idst 
point un principe, un système spécial d'organisation 
politique qu'ils poursuivent et veulent fonder. Atta- 
qoi^, détruire toutes les influences, tous les liens, 
H^raux. (Ml matériels, qui rattachent aux dasses po^ 
litiques, anciennes ou nouvelles, la population qui 
vit du travail de ses mains; séparer profondément 
cçtte population ici des propriétaires, là des capi- 
talis|es , ailleurs des ministres de la religion , ail- 
leurs des pouvoirs établis , quels qu'ils soient ; 
Fattirer à eux ^t ta, dominer, au n(Hn de $es mt- 
sères et dases appétits, c'est là tout leur eiEort, 
toute leur œuvre. Un seul nom leur convient, lenojn 
d& partis anarchiques. Cô n'est pas tel ou tel gou- 
vernement, c'est l'anarchie, ranarchie seule qur'ils 
fomentent au «ein du peuple^ Un fait cependant est 
frappantr Sincères ou pervers , utopistes aveugles 

43 
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OU aoarchisteB volontaires, tons eea pertarbatafiurs de 
TcH-dre social scmt républiGams. Noa pas qaMls aiment 
ou sQpportcsit mieox le gouyërnanent répaUicain 
que tout autre. Républicain ou monarchique, tout 
gouvernement régulieret efficace leur est également 
antipathique. Mais ils eq>èrent, sous la RépuI^- 
que , des armes plus fortes pour eux , des digues 
moins fortes contre eux. C'est là le secret de leur 
préférence. 



Je parcours en tous sens la société Irançaise; je 
chiche et je constate partout ses éléments réds, 
essentiels. J'arrive par toutes les voies an même 
résultat : je reconnais partout, dans Tordre politi-* 
que comme dans Tordre civil , des diversités, des 
inégalités profondes. Et ni, dans Tordre civil, 
Tunité de lois et Tégalité de droits , ni , dans Tordre 
politique, le gouvernement républicain ne peu* 
vent détruire ces diversités , ces inégalités. Elles se 
perpétuent ou se reproduisent au sein de toutes les 
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législatioûs, $oas Tempire de totts les gonr^- 
nements. 



Ce n'est point là une opinion , un raisonnement , 
une conjecture ; ce sont les faits.. 



Quel est le sens , quelle est la portée de ces £siits? 
Y retrouverions-nous tes anciennes classificatiofis 
de la société ? Les anciennes dénominations de la 
politique y seraient-elles applicables ? Y aurait-il là 
une aristocratie en présence d'une démocratie? ou 
bien une noblesse , une bourgeoisie et la multitude? 
Ces diversités^ ce^ inégalités des situations sociales 
et politiques formeraient-elles / fendraient-elles à 
former une société hiérarchiquement classée, ana- 
logue à celles qu'a déjà vues te monde? 



Non certaiiEiement. Les mots aristocratie j démo- 
cratie,- noblesse, bourgeoisie ^ hiérarchie ne oorres- 
pondent point exaclement aux faits qui conàtitaent 
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aujpard'boi la société française, n'expriment point 
ces faits avec vérité. 



N'y a-t-il , en revanche , dans cette société, que 
de^ citoyens égaux entre enx , point de classes 
réellement diverses , ou seulement des diversités , 
des inégalités, sans importance politique? Rien 
qu'une grande et uniforme démocratie, qui cherche 
sa satisfaction dans la République, au risque de 
ne trouver que dans le despotisme son repos? 

Pas davantage : Tune et l'autre assertion mé- 
connaitraient paiement l'état vrai de notre société. 
Il faut secouer le joug des mots^ et voir les^faits tels 
qu'ils sont réellement. La France est à la fois très- 
nouvelle et pleine de passé. Sous l'empire des 
principes d'unité et d'égalité qui président à son 
organisation , elle renferme des conditions sociales 
et des situations politiques profondément diverses 
et inégales. D n'y a point de classification hiérar- 
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chiqae, mais il y a des classes différentes. Il n'y a 
point d'aristocratie proprement dite^ mais il y a 
autre chose que de la démocratie. Les éléments 
réels , essentiels et distincts de la société française y 
tels que je viens de les décrire , peuvent se com- 
battre et s'énerver; ils ne sauraient se détruire et 
s'annuler les uns les autres; ils résistent, ils sur- 
vivent à toutes les luttes où ils s'engagent , à toutes 
les misères qu'ils s'imposent mutuellement. Leur 
existence est un fait qu'il n'est pas en leur pouvoir 
d'abolir. Qu'ils acceptent donc pleinement ce fait.. 
Qu'ils vivent ensemble et en paix, La liberté 
comme le repos, la dignité comme la prospérité, la 
grandeur comme la sécurité de la France sont à ce 
prix. 

A quelles conditions cette paix peut-elle s'établir? 



VI 



CHAPITRE SIXIÈME. 



€ONI>ITIONS POLITIQUES DE LA PAIX SOCIALE EN FRANCE. 



Quand on aura bien décidément reconnu et ad- 
mis que les classes diverses qui existent parmi 
nous, et les partis politiques qui leur cx)rrespon- 
dent y sont des éléments naturels^ profonds, de la 
société française , on aura fait un grand pas vers 

la paix sociale. 

u 
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Cette paix est impossible tant que les classes di- 
verses, les grands partis politiques que renferme 
notre société, nourrissent Tespoir de s'annuler 
mutuellement et-de posséder seuls Tempire. Cest 
là , depuis 1 789 , le mal qui nous travaille et nous 
bouleverse périodiquement. Tantôt les éléments dé- 
mocratiques ont prétendu extirper l'élément aris- 
tocratique; tantôt Télément aristocratique a tenté 
d'étou£Fer les éléments démocratiques et de ressai- 
sir la domination. Les constitutions, les lois, la 
pratique du gouvernement ont été dirigées tour à 
tour, comme des machines de guerre, vers Tun 
ou l'autre dessein. Guerre à mort dans laquelle ni 
Tun ni l'autre des combattants ne croyait pouvoir 
vivre si son rival restait debout devant lui. 



L'empereur Napoléon a suspendu cette guerre. 
n a rallié les anciennes classes dominantes, les non- 
velles classes prépondérantes; et, soit par la sécu- 
rité qu'il leur procurait, soit par le mouvement où 
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il les entratnait ^ soit par le joug qiiUI leur impo- 
sait , il a rétabli et maintenu aitre elles la paix. 

Après lui, de 1814 à 1830, et de 1830 à 1848, 
la guerre a recommencé. Un grand procès a été 
accompli : la liberté a été réelle ; Tancien élément 
aristocratique et l'élément démocratique se sont 
déployés sans s'opprimer mutuellement. Mais ils ne 
se sont point acceptés l'un l'autre; ils ont arden>- 
ment travaillé à s'exclure. 

Et maintenant un troisième combattant est entré 
dans l'arène. L'élément démocratique s'est divisé. 
Contre les classes moyennes on dresse les classes 
ouvrières, contre la bourgeoisie le peuple. Et cette 
nouvelle guerre est aussi une guerre à mort, car 
le nouveau prétendant est aussi arrogant, aussi 
exclusif que les autres ont jamais pu Tétre. Le 
peuple, dit-on, a seul droit à l'empire; et nul ri- 
val, ancien ou récent, noble ou bourgeois, ne peut 
être admis à le partager avec loi. 
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Il &ut que toute prétention semUabte dispa- 
raisse ^pon de la part d'on s^il , mais de la part 
de tous les prétendants. Il faut que les grands élé- 
ments de notre société, Tancienne aristocratie , les 
classes moyennes , le peuple , renoncent à l'espoir 
de s^exclure et de s'annuler mutuellement. Qu'ils 
luttent entre eux d'influence; que chacun main- 
tienne sa position et ses droits ; qu'ils tentent même 
de les étendre ; c'est la vie politique* Mais qu'ils 

cessent toute hostilité radicale; qu'ils se résignent 

« 

À Vivre ensemble et o^ à côte ^ dans le gouverne* 
ment comme dans la société civile. C*e$t la pre- 
Aiière condition pditique de la paix sociale. 

Comment cette condition peut-elle être accom- 
plie? Comment les divers éléments de notre société 
peuvent-ils être amenés à s'accepter mutuellement 
et à jouer ensemble leur rôle dans le gouvernement 
du pays? 

Par une organisation de ce goaverneEnent où ils 
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troavent tond leur place et leur part, qui leur 
doDDiey à tous en même tempa, des satisfactions et 
des tinkes. 



Je rencontre ici Tidée la pins fausse, la plus fu- 
neste peat*étre de tontes celles qui circulent de nos 
jours en matière d'organisation politique. C'est 
eeHe^ci : a L'unité nationale entraîne Tunité poli- 
ttqne* U n'y a qu.'un peuple. U ne peut exkter, aii 
nom et à la* tête du peuple y qu' un sen} pouvoir. » 

C'est l'idée révolutionnaire et despotique par ex* 
cdlence» C'est la Convention et Louis XIV disant 
pareillement : « L'Etat, c^estmoi. » 

Mensonge aussi bien que tyrannie. Un peuple 
n'est p«nt une immense addition d'hommes , t^nt 
de milliers, tant de millions, comptés dans un cer- 
tain espace de terre , et tous contenus et représen- 
tés dans un chiffre unique qu'on appdie tantôt un 
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Roi> tantôt une Assemblée. Un peuple est un grand 
corps organisé , formé par l'union , au sein d'une 
même patrie , de certains éléments sociaux qui se 
forment et s'organisent eux-mêmes naturellement , 
en vertu des lois primitives de Dieu et des actes 
libres de Thomme* La diversité de ces éléments 
est , on vient de le voir y un des faits essentiels qui 

# 

résultent de ces lois. Elle repousse absolument cette 
unité fausse et tyrannique qu'on prétend établir au 
centre du gouvernement, pour représenter la so- 
ciété oh elle n'est pas. 

Quoi donc! faut-il que tous les éléments de 
la société , tous les groupes qui se forment na- 
turellement dans son sein , les classes , les profes- 
sions, les opinions diverses, soient reproduits et 
représentés, au sommet de l'État, par autant de 
pouvoirs qui leur correspondent? 

Non certainement : la société n'est point une fé* 
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dération de professions, de classes, d'opinions, qui 
traitent ensemble, par leurs mandataires distincts, 
les affaires qui tear sont communes. Pas plps 
qu'elle n'est une masse uniforme d'éléments iden*- 
tiques qui n'envoient leurs représentants au centre 
de l'État que parce qu'ils ne sauraient s'y rendre 
tous eux-mêmes , et pour se réduire à nn nombre 
qui puisse se réunir dans un même lieu et délibé- 
rer en commun. L'unité sociale veut qu'il n'y ait 
qu'un gouvernement. La diversité des éléments 
sociaux veut que ce gouvernement ne soit pas un 
pouvoir unique. 



n s'opère naturellement, au sein de la société et 
entre les innombrables associations partiôulières 
qu'elle renferme, familles, professions, classes, 
opinions , un travail de rapprochement çt de con- 
centration qui, réunissant successivement toutes 
les petites associations dans des associations plus 
étendues , finit par réduire ce grand nombre d'élé- 
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Hients spédattx et div^ti aun petk nombre d'élé- 
ments principaux et essentiels qui contiennent et 
représentent tous les autres. 

Je ne dis point , et je ne pense point , que ces 
agents i»*meipaux de la société doivent être, tous 
distinctement r^ésentés, dans le gouvernement 
de rÉtat y par des pouvoirs spéciaux. Je dis seule- 
ment que leur diversité repousse Tunité dur pouvoir 
central. 



Voici une réponse qu'on croit péremptoire : Les 
éléments divers de la société se retrouvent, dilron, 
par le fait d& élections libres, dans le sein tle 
rassemblée unique qui représente le peuple entier. 
Et là, par le fait de la discussion libre , ils se ma-^ 
nifestent, soutiennent leurs idées, leurs intérêts, 

r 

leurs droits, et exercent sur les résolutions de 
rassemblée , et par conséquent dans le gouverne^ 
ment de TÉtat, Tinfluence qui leur appartient. 
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Ainsi y envers les éléments sociaux les plus di- 
vers, les plus considérables y les plus essentiels, on 
croit s'être acquitté et avoir fait pour eux tout ce 
qui leur est dû, quand on leur a dit : « Faites-vous 
élire ; puis , dites votre avis et tâchez de le faire 
prévaloir. x> L'élection et la discussion , c^est là 
toute la base qui doit soutenir l'édifice social ; cela 
suffit à la garantie de tous les intérêts , de tous les 
droits, de toutes les libertés. 

Étrange ignorance de la nature humaine, de la 
société humaine et de la France! 



Je poserai une seule question. Il y a , dans la 
société, des intérêts de stabilité et de conservation, 
des intérêts de mouvement et de progrès. Si vous 
vouliez donner , aux intérêts de mouvement et de 
progrès, une garantie efficace, iriez- vous deman- 
der cette garantie aux éléments sociaux en qui 
dominent les intérêts de stabilité et de conservation ? 

45 
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Non sans doute. Vous remettriez aux intérêts de 
mouvement et de progrès le soin do se protéger 
eux-mâmeS| et vous auriez raison. Tous les inté« 
rets divers ont le même besoin et le même droit. 
Il n'y a 9 pour tous, de sûreté que dans leur pro* 
pre pouvoir, c'est-à-dire dans un pouvoir de nature 
et de position analogue à la leur. Si le sort des in*« 
térêts de stabilité et de conservation est remis tout 
entier aux chances de Télection d^une assemblée 
unique , et de la discussion dans une assemblée 
unique qui décide seule et définitivement des 
choses y tenez pour certain qu'à un jour donné , tôt 
ou tard , après je ne sais combien d'oscillations 

entre diverses tyrannies^ ces iQtérêts seront sacri- 
fiés et perdus. 

Il est absurde de demander le principe de stahi* 
lité dans le gouvernement aux éléments mobiles 
de la société. U faut que les éléments permanents 
comme les éléments mobiles de la société trou-» 
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vent, dans le gouvernement, des pouvoirs qui 
leur soient analogues et soient leur garantie. La 
diversité des pouvoirs est également indispensable 
à la conservation et à la liberté. 



je ne saurais trop m'étonner que cette vérité soit 
contestée. Ceux qui la contestent ont fait eux-mê- 
mes un grand pas dans la voie qui y conduit. Après 
avoir établi au sommet de l'Etat l'unité du pouvoir, 
ils ont admis , en descendant , la division des pou- 
voirs, à raison de la diversité des fonctions. Ils ont 
soigneusement séparé le pouvoir législatif, le pou- 
voir exécutif, le pouvoir administratif , le pouvoir 
judiciaire; rendant ainsi hommage à la nécessitéi 
de donner, par la distinction et la différente consti- 
tution de ces pouvoirs , des garanties aux intérêts 
différents qu'ils sont chargés de régir. Comment 
ne voienHls pas que cette nécessité remonte plus 
haut , et que la diversité des intérêts généraux de 
la société et des devoirs du pouvoir suprême exige 
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et historique ; pour la chambre des pairs, l'hérédité ; 
pour la chambre des députés, l'élection directe. 
Nullement pour obéir à des théories ou à des exem- 
ples , mais pour que les grands pouvoirs publics 
fussent des pouvoirs vrais, des êtres efficaces et 
vivaces , non pas des mots ou des fantômes. 

Aux États-Unis, malgré la di£E^wc6 des situa- 
tions , des mœurs, des institutions, des noms, 
Washington, Oamilton, Jefferaon, Madiaon, en fon* 
dant une République , ont reconnu et pratiqué les 
mïknça principes. Eux aussi ils ont voulu , au som<* 
met de FÉtat, des pouvoirs divers. Et pour que la 
diversité fût réelle^ ils ont donné aux pouvoirs di- 
vers ^ aux deux chambres et au président, des ori- 
gines diverses , aussi diverses que le permettaient 
les institutions générales et que Tétaient les fonc- 
tions. 



La diversité d'origine et de nature est Tune des 
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GonditioQS essentielles de la force intrinsèque et 
réelle des pouvoirs^ qui est elle-mtoi^ Tindispen-^ 
sable oondition de leur harmonie et de la paix so- 
ciale. 



Et ce n^est pas sealemmt au sommet de TËtaiet 
dans le gouvernement central f c'est sur toute la 
face du pays , dans la oonduite de ses affaires lo- 
cales comme de ses affairai générales ^ que ces 
principes doivent présider à rorganisatiou du pou^ 
voir« On parle beaucoup de la centralisation ^ de 
Tunité administrative. ËUe a rendu d'immenBes 
services à la France. Nous garderons beaucoup de 
ses formes, de ses règles , de ses maximes y de ses 
œuvres ; mais le temps de aa souvo^ineté est passé. 
Elle ne suffit plus aujourd'hui aux bdsûîna domi« 
nants , aux périls pressants de notre aociété^ Ce 
n'est pas au centre seul , c'est partout qu'est au« 
jourd'hui la lutte. Partout attaquées, il faut que la 
propriété , la famille , toutes les bases de la sodété 
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soient partout fortement défendues. Et c'est trop 
peu pour les défendre que de^ fonctionnaires et des 
ordres venus du centre , même soutenus par des 
soldats. U faut que partout les propriétaires, les 
chefs de famille, les gardiens naturels de la société 
soient mis en devoir et en mesure de soutenir sa 
cause en faisant ses affaires, qu'ils aiait leur part, 
une part effective d'action et de responsabilité, dans 
le maniement de ses intérêts locaux comme de ses 
intérêts généraux, dans son administration comme 
dans son gouvernement. Partout le pouvoir cen- 
tral doit tenir le drapeau de r<^dre social ; nulle 
part il ne peut à lui seul en porter tout le fardeau. 

Je parle toujours dans l'hypothèse que c'est à 
une société libre que je m'adresse et d^un gouver- 
nement libre qu'il s'agit; c'est sous leà gouver* 
nements libres que la paix sociale exige toutes ces 
conditions ; évidemment elles ne s'appliquent point 
au régime du pouvoir absolu. 
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Mais le poavoir absolu a lui-même ses condi- 
tions aussi bien que la liberté. Il s'en faut beaucoup 
qu'il soit possible partout où il serait accepté , et il 
ne suffit pas de le désirer pour l'obtenir. 

Que les amis de la liberté ne Foublient jamais : 
les peuples préfèrent le pouvoir absolu à Tanarchie. 
Car pour les sociétés comme pour les gouverne- 
ments 9 comme pour les individus, le premier be- 
soin, l'instinct souverain, (f est de vivre. La société 
peut vivre sous le pouvoir absolu ; Tanarchie , si 
elle dure, la tue. 

« 

4 

G^est un honteux spectacle que la fadlité , je 
pourrais dire Tempressement avec lequel les peu- 
ples jettent leurs libertés dans le gouffre de Tanar- 
chie pour essayer de le combler. Je ne connais rien 
de plus triste à regarder que cet abandon soudain 
de tant de droits réclamés et exercés avec tant de 
bruit. Pour ne pas désespérer à cette vue de 
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rhomme et de F avenir,, il faut se recueillir et re- 
tremper sou âme à ces sources hautes où s'entre- 
tiennent les convictioiis profondes et les longues 
espérances. 

Que la France, quel que soit son péril, ne compte 
pas sur le pouvoir absolu pour la sauver ; il ne ré* 
pondrait pas à sa confiance. Il trouvait, dans Tan- 
cienne société française , des principes de temjpé* 
rance et de durée , il avait , sous Fempereur 
Napoléon, des principes de force qui lui manque- 
raient aujourd'hui. La tyrannie populaire, la dicta- 
ture militaire peuvent être des expédients d'un 
jour, non des gouvernements. Les institutions libres 
sont maintenant nécessaires à la paix sociale aussi 
bien qu^à la dignité des persqnnes; et le pouvoir, 
quel qu'il soit, républicain ou monarchique, n'a rien 
de mieux à foire que d'àpprœdre à s'en ser- 
vir, car il n'a plus d'autre instrument ni d'autre 
appui. 
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Si quelques esprits étaient tentés de chercher 
ailleurs le repos, qu'ils renoncent à cette tentation : 
quel que soit son avenir, la France n'échappera 
pas à la nécessité du gouvernement constitutionnel ; 
elle est condamnée, pour se sauver, à en surmonter 
toutes les difficultés, à en remplir toutes les condi- 
tions. 



Il n'y a qu'un moyen de suffire à cette tâche, 
moyen unique et impérieux. Que tous les éléments 
de stabilité, toutes les forces conservatrices de Tor- 
dre social en France s'uniss^t intimement et agis- 
sent constamment en commun. On ne supprimera 
pas plus la démocratie dans la société que la liberté 
dans le gouvernement. Ce mouvement immense 
qui pénètre et fermente partout au sein des nations, 
qui va provoquant sans cesse toutes les classes, 
tous les hommes à penser, à désirer, à prétendre, 
à agir, à se déployer en tous sens, ce mouvement 
ne sera point étouffé. Cest un fait qu'il faut accep- 
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tefi 6oit qu'il plaise ou quMl déplaise, qu'il enflannne 
ou qu'il épouvante^ Ne pouvant le supprimer , il 
faut le contenir et le régler; car, s'il n'est contenu 
et réglé , il ruinera la civilisation et fera la honte 
conune le malheur de l'humanité. Pour contenir et 
régler la démocratie , il faut qu'elle soit beaucoup 
dans l'État et qu'elle n'y soit pas tout ; qu'elle puisse 
toujours monter elle-même et jamais faire descen- 
dre ce qui n'est pas elle) qu elle trouve partout des 
issues et rencontre partout des barrières. C'est un 
fleuve à la fois fécond et impur , dont les eaux ne 
sont bienfaisantes que si elles s'apaisent et s'épurent 
en se répandant. Un peuple qui a été grand dans 
UB petit coin de terre, et républicain avec gloire 
en face de la gloire monarchique de Louis XIY , le 
peuple hollandais a conquis et maintient sa patrie 
ccmtre l'Océan en ouvrant partout des canaux 
et en devant partout des digues. Que les canaux 
ne soient jamais fern^ , que les digues ne soient 
jamais entamées; c'est le travail incessant de tous 
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les Hollandais y c'est le secret de leur succès et 
de leur durée. Que toutes les forces conservatrices 
de la société en France s'instruisent à cet exemple : 
qu^dles s'unissent étroitement , qu'elles veillent en- 
semble et sans relâche pour accueillir et contenir à 
la fois le flot montant de la démocratie. C'est de 
leur union permanente , de leur action commune 
et efficace que dépend le salut, le salut de tout 
et de tous. Si les éléments conservateurs de la so- 
ciété française savent s'unir et se constituer forte- 
ment, si l'esprit politique dompte en eux Tesprit 
de parti, la France et la démocratie elle-même, au 
sein de la France , seront sauvées. Si les éléments 
conservateurs demeurent désunis et désorganisés , 
la démocratie perdra la France , et se perdra elle- 
même en la perdant. 



VII 



CHAPITRE SEPTIÈME. 



CONDITIONS MORALES DE LÀ PAIX SOCIALE EN FRANCE. 



Les conditions poiitiqiies que je viens d'indiquer 
sont indispaisables pour rétaUk en France la paix 
sociale ; mais elles n'y suffisent point. 

Cest trop peu y pour une tdUe œuyre, que la 
bonne organisation des pouvoirs. Il y faut, de la 
part des peuples eux-mêmes » une certaine mesure 
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de sagesse et de vertu. On se trompe grossièrement 
quand on croit à la puissance souveraine de la 
mécanique politique. La liberté humaine joue un 
grand rôle dans les affaires sociales, et c'est des 
hommes que dépend en définitive le succès dés 
institutions. 



On parle beaucoup du christianisme et de TÉ- 
vangile, on prononce souvent le nom de Jésus- 
Christ. A Dieu ne plaise que j'arrête longtemps ma 
pensée sur ces profanations, mélange hideux de 
cynisme et d'hypocrisie! J'élèverai une seule ques- 
tion. Si la société française était sérieusement, 
effectivement chrétienne, quel spectacle offrirait- 
elle aujourd'hui au milieu des cruels problèmes 
qui la tourmentent? 



Les riches, les grands de la terre s'applique- 
raient avec dévouement et persévérance à soula- 
ger les misères des autres hommes. Leurs relations 
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avec les classes pauvres seraient incessamment ac- 
tives, affectaeaseSy moralement et matériellement 
bienfaisantes ; les associations , les fondations ^ les 
œuvres de charité iraient luttant partout contre 
les souffrances et les périls de la condition hu- 
maine. 



Les pauvres,. de leur côté, les petits de la terre, 
seraient soumis aux volontés de Dieu et aux lois de 
la société ; ils chercheraient dans le travail régulier 
et assidu, la satisfaction de leurs besoins; dans une 
conduite morale et prévoyante, l'amélioration de 
leur sort ; dans l'avenir promis ailleurs à Thomme, 
leur consolation et leur espoir. 

Ce sont là les vertus chrétiennes, elles s'appellent 
la foi, la charité et Tespérance. ^ 

Est-ce à cela qu'on s'adresse? Est-ce là ce qu'on 
s'efforce de ranimer dans le cœur des peuples ? 
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Je doute que, malgré son andace, le laenfloiige, 
qui essaie d'exploits les mots tkapéHeos^ puisse 
ailer jusqu'à dire : Oui. Et s'il Tosaity je sm sèr 
que y malgré la crédulité puUique , il reniQDDtDeRait 
un démeutî universel. 



Si c'est mensonge, qu'on y renonce; si c'est 
aveuglemeut , qu'on «e désabuse : le «hristianÎBme 
ne se laissera point ainsi 'déformer et d^rader ; il 
n'y a rien de plus anti-chrétien que les idéas , le 
langage, Tinfluence des réformateurs iiotuels de 
l'ordre social. Si le communisme et le socialisoie 
prévalaient, là foi chrétienne périrait. Si la foi 
chrétienne était plus puissairi», le comimmisme «et 
le socialisme ne seraient bientôt plus que d'obscures 
folies. 



Je veux être pleinement juste; et en attaquant 
des idées qui. sont la boiAe et le flé»u de ndtre 
temps, je vimx reconmllpe ce ifa'eUes prayeat 
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nenfamer de moralôBfteat trooipeor, «et quels pré- 
textes^ ou quête iustmcts km&étes peuvent égarer 
oeoiL qui les soutieiineut et ceux qui les aoeueil- 
lenL 

Il y a UD seutiment , en lui même noble et beau, 
qui a joué et qui joue encore aujourd'hui , dans 
nos sociétés et dans les perturbations auxquelles 
elles sont en proie, un rôle considérable. Ce senti- 
ment, c'est l'enthousiasme pour l'humanité, l'en- 
thousiasme de la confiance , de la sympathie et de 
l'espérance. 

Ce sentiment était dominant, souverain chez 
nous en 1789 ; il a fait Tirrésistible élan de cette 
époque. Il n'y avait point de bien qu'on ne pensât 
de l'humanité , poiiA de succès qu'on ne voulût et 
qu'on n'espérât pour elle ; la foi et l'espérance dans 
rhomme remplaçaient la foi et l'espérance en Dieu. 

L'épreirve &e «'est pas Mt attendre» L'iéùle n'y 
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a pas longtemps résisté. La confiance a été bientôt 
convaincue de présomption. La sympathie a aboati 
à la guerre sociale et à l'échafànd. Les espérances 
satisfaites ont paru peu de chose comparées à 
celles qui se sont évanouies comme des chimères. 
Jamais l'expérience n'est venue si rapide et si 
grande à la rencontre de l'orgueil. 



C'est pourtant à ce même sentiment que s'adres- 
sent aujourd'hui les nouveaux réformateurs de 
l'ordre social ; c'est ce même enthousiasme idolâtre 
pour l'humanité qu'ils invoquent. En même temps 
qu^ils enlèvent à l'homme ses plus sublimes élans 
et ses plus hautes perspectives, ils exaltent sans 
limites sa nature et sa puissance : ils l'abaissent 
honteusement y car ils ne lui promettent rien que 
sur la terre; mais là ils croient aveuglément en lui , 
ils espèrent tout de lui et pour lui. 

Et ce qu'il y a de plus triste à leur dire, c^est 
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que cette idolâtrie insensée est leur seale excuse , 
la seule de leurs idées qui soit d'une origine un 
peu haute et garde quelque valeur morale. S'ils 
n'avaient pas une foi aveugle dans l'homme, s'ils 
n'étaient pas les serviles adorateurs de l'humanité, 
ils ne seraient que les propagateurs d'un matéria- 
lisme avide, brutal et efi&éné. 

« Si l'homme se vante, dit Pascal, je l'abaisse ; 
D s'il s'abaisse, je le vante : » paroles admirables 
qu'il faut répéter et pratiquer sans cesse. Certai- 
nement l'homme mérite qu'on le respecte et qu'on 
l'aime, et qu'on espère beaucoup de lui , et qu'on 
aspire à beaucoup pour lui. A ceux qui mécon- 
naîtraient la grandeur de sa nature et de sa destinée, 
à lui-même, s'il venait à l'oublier, je dirais avec 
Pascal : «Si l'homme s'abaisse, je le vante. » Mais à 
ceux qui encensent l'homme, qui se promettent 
de lui toutes choses et lui promettent toutes choses 
à lui-même, qui, poussés par l'orgueil, poussent 
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l'bomne iam& V^irgmài y oubliafit et lui CMsant cmh 
l^r le misères de n nature^ et ks lois si^réme^ 
auxquelles il esl teau, et les^apfimB dcmtiL ne pmt 
98 paaeer , ài oe«iL-là je âb auesi vmo Pasral : ot Si 
rfaoïniiM se vasle, je Fabcisee. » El les foits^ le? 
foits réœsto^ édaiaflÉ»^ irréaîatiUes ,. k&kiir 4k9Mt 
bien plas haut qae ie». 



Or to raiBèBera ptilot la Franeeà 1189». Osne la 
rdarae^a poiat éaoïd cet ei^oœtasiiie de coofiaBee 
et d'eepéra&ee pcésoBqptiiewe qui la peeeééadM; atûrs. 
EntkoQSMHBM: nm et gésérai à ceMeépoque^ apooK 
tané comose la jevnease^ excnsaUe eomme Tin^L- 
périeiice, mais qui ae serait a»joiird*lim qtf «oe 
excitation factice et faasœ, im y^ikt aas» comî*- 
^ttce jeté flor de maq vains passions et sur des 
rAvmes ÎMensées qpfâ ne eonyriraît même fias. 
Par q«^e incaviUe' airrai^nce pefxwscffkHis-aoas 
tes leçens que IMev prodigae devant nous d^ms 
soixante ans? n ne bous deisande pont de déaesr- 
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pérer de nous-mêmes et de T humanité, de renoncer 
à ses progrès, à son avenir, à une profonde et tendre 
sympathie pour elle , pour ses douleurs comme pour 
ses gloires* Il nous défend d'en faire une idde. Il 
nous commande de la voir telle qu'elle est /sans 
adulation comme sans froideur, et de l'aimer et de 
la servir selon les lois qu'il a lui-même établies. 
Je n'ai certes nulle envie d'éleindre ce que notre 
temps conserve de chaleur morale , ni de jeter en- 
core du doute et de l'indifférence dans des cœurs 
déjà si tièdes et si incertains. Mais qu'on ne s'y 
trompe point : ce n'est pas en rebroussant chemin 
vers la révolution que la France marchera con- 
fiante et animée ; il n'y a là que des sources taries 
où notre société fatiguée n'ira point se désalt^r 
et se rafraîchir. Vous vous {baignez de sa langueur; 

vous voudriez vmr reniâtre dans son sein cette foi^ 

» 

cette énergiemoralequi font la grandeur desnaticms. 
Ne demandez point cda à l'esprit révolutionnaire ; 
il est incapable de nous le rendre; il a du bruit, 
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noB âm mofaveeaemi à noos oflHr« Il pest cncoie 
ooMimer; il n'édaîie et p'ériwife ffàmL Aa lieu 
de raiiÎBMr les ctoymicuy û wéptiBd le durfe et la 
po^pfesité. GertaÎDeraeiit Ja Fnuiee a besoîo d'étare 
BMraleneiit reliée et raffierwîe; ^e a faama de 
rqnenAne foi et albMèemeat à des pôiicîfieB fiufi 
et géaéralaiii^t avoaéB. Ma» l'esprit lé^ahitkm-* 
oaire ne p^t riea pour aae teUe o&avra; aesap* 
paritîoBB, BeBévooalîaiis^ sei^ piédiotiMa^-MBaM- 
ventrs, sen langi^ Teirtraveat et la mordent au 
lieu de raccomplir* C'est à d'aatnes paiaaaaoQs 
nierates, à d'aaiares esprîte ^'est réservé cet hou- 
near. 



L'esprit de ImmUc ^ rea^Mne des aeatîinBi^ et 
das*iBiBBrs^&Haestiqiia&, y gemoa an rûle prâicâpai. 
La fiBfltttteeBtyjMaiatttaïaitfdias qpte jmnms^ le |»&- 
aîer éléamit 'et le dernier reiapart «de ia âaoiâté. 
Peodast qae, dans la société «éoàBafe^ toutes 
dioses deyîeaneat de dIus j» iflns înnhîian »^<- 
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sonMlles^ viagères y c^est dus ki fiusiUeqBe de- 
mewM* iadeatnirtiMcfl le besoin de k dotée et 
TÎMtiBet des sacrifiée» dn préseat à YdSfWM^ C'est 
)è que se retrandi^ el se statalÂeiiiient ^ ooiBixie 
éemê «n asâe tuléiake ^ des idées et des vaiœ qui 
f(M oODtre'^poîds «ai nooreflaeiit excessif, dés- 
wdiMié, iaévîtid>leBMaBt soseité dms> les graoids 
fojrem de eivitisafebii des graifeds États^Nos grandes 
YMes y le to«i)iHofi de kaars i^isares et de lears 
pfo»irs, tes taitatieiis et tes pertmiiatiODS qn'dles 
dépendent iaoeenoMEMat, jetieraieat tûentôt la so^ 
ciélé locft entière dans ua étuA de fermenlatimi 
et de relàdieHieiit déplorable sd la yie doffie&- 
tiqne partout répMidfie sur le territoire, son ac- 
tirité calme, ses intérêts pemmwnls, ses Ums 
inomiables n'opposaient à ce péfil de solides bar* 
rières. C'est an san de la tie doneatiqne et sons 
so» inioence qoe se iraintient plus sàreoMmt la 
moralité privée , base de la meralité paUkine*. C'est 
là anssi , et aajonrtfbvi presqne aniquem«t là , 
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qne w déydoppenl ia partie aflfectiiease de notre 
nature, Tamitiéy la FemmaisBanoe, ie dévooement, 
les liens qui nniserat les oœors dans le rapprodie- 
ment des destinées. Des temps ont été, des sociétés 
ont existé où ces sentiments individuels prenaient 
aussi leur place dans la vie publique, où les aflfec* 
tioi» dévouées se combinaient avec les relations 
politiques. Ces temps ne sont plus et ne peuvent 
gVL&e revenir. Dans nos sociétés si vastes, si c(»n- 
pliquées, au milieu du mouvement qui les emporte, 
les intérêts généraux , les idées générales , les sen- 
timents des masses et les combinaisons des partis 
président seuls à la vie publique. Les a&eclions 
personnelles sont des liens trop délicats pour influer 
puissanmient dans les luttes de ces moteurs impi- 
toyables. Cependant ce n'est jamais sans un grave 
dommage qu'on étouffe, dans tel ou tel des champs 
où se déploie Tactivité humaine, Tun des éléments 
vitaux de la nature humaine : c'est une grande 
beauté et une grande force de moins , dans les re- 
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latiow de la vie pditique, que oejLte absence pres- 
que complète des sentimeats tendres et dévoués , 
cette domination presque exclusive, des idées ab- 
straites et des intérêts généraux ou p^^sonnels. Il 
importe infiniment à la société que ces dispositions^ 
je dirai volontiers ces passions affectueuses du cœur 
de rhomme airat leur sphère assurée on elles se 
déploient librement, et que de là elles viennent 
quelquefois, par quelque» beaux exemples, faire 
acte de présence et de puissance dans cette sphère 
politique où elles paraissent si rarement. C'est au 
sein de la vie domestique et par les affections de 
famille que ce but social est atteint. En même 
temps qu'elle est un principe de stabilité et de mo- 
ralité, la famille, est aussi un foyer d'affection et 
de dévouement où ces nobles parties de notre 
nature trouvent deasatisfaictions qu'elles n'obtien- 
draient point ailleurs, et d'où eUes peuvent , à cer- 
tains jours , dans certaines circonstances^ se ré- 
pandre au dehors , à l'honneur comme au profit de 
la société. 
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Apre» reqprit de tenille f c'est de Vesprié potitK 
qae^ qn'Mjoavd'bBi la France a le plu» de scrriees^ 
à attradre et doit enltrver avec pic» de smn les 
progpèa* L*eif lii pditufiie eonaâste eaaeiitieUeiMnt 
à vouloir et k an^oôr ptettdre sa part el joœr son 
vèlr téfpaàièngÊÊmàf mm emplei de ta violmee^ 
àêmt les aiffMre» de te soeiélé* Plus Tesprit pcrfi- 
tkfBue se dAteleppe, plw il kKidqae a«x hmoh 
IM» le bean» el Fbabitvde de voir k» diose» 
e«NB0!iBe eHe» Mmt^ daM leur exaete vérité* Voir 
ce qu'on déaîve et mm ee qai est, se faire eom- 
pieàmmmtsfA iUtmoD à Végafrd des* faits, ôonme 
9Î ka faits devMnt avoir la métsm complaiaaiiee 
el se tranafDviaar am gré de notre désir^ c*esl la 
faiblesse radicale dea hMHne» et des peaples en*^ 
core Boaveanx dama ki vie poKtîqœy et la source 
de» fkm foaestes enmam^ Voir ee qiA eM, c'est le 
praasier et exeettml caractère de Tesprît poiîliqiie. 
Il en réaoMe cet arertre caractère, vtùn moioaeicdk 
ïaatf qn'etk aqppmiaBt à ne voir que ce qui est^ on 
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«qf^reod aussi à oe vouloir '^Eie lee tqm ae pest. 
L'-exaote appiiédation des ùk& tàwèm ib Hnsune 
dam les intentions et 4ans ies furéteatims. Yéridi"^ 
que avec lui-méaie, Tesioût pcditique àmiesat pra* 
dent et modéré. Rien ne dispose plus à la modéra- 
lion qna ia fiemB ^GonaaissaMe «de ia vérité des 
cJaioses^ ear il €«t rare f^'eUe mMe 4aBS u» md 
bamn k^ aom fioids. L'esprit politique s'élène 
ainsi natAreUement, par «agasse quand ce n'etat pM 
par moralité, à ce qui est sa loi fondamentale et son 
oaérite essentiel, wnefi^eot du droit, la^se ^unique de 
Ja fitabilité. sociale; car Item du dmï ilti'y a^qiieJia 
fco^ca, qui est essentîelleBBMent variaUe ei préoake. 
£t le respect du droit suppose ou QDjGEmtfi le seapeqt 
de la loi , sounoe àaiiît«Qlie du idimt. Et le ms*- 
pect de la loi afifenimt leceapeotilesfiQii^mrsffQi 
Ittot Qu^ui appliqpientla laL €e qai est féd^^oei^di 
est pofiàibie, iedcoît , te loi^ >les pmvws légauc, 
voilà «quelles mmA Jes jcttutantes f viSiooeapadéom 4e 
J'eapcxt 'pdîtsGpia, «e qu'M .coskaote J^aibitude «de 
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chercher et de respecter toujours. Il maintient ou 
rétablit ainsi un principe moral de fixité dans tes 
rapports des hommes, et un principe moral d'auto- 
rité dans le gouvernement des États. 

Plus Tesprit de famille et Tesprit politique gran- 
diront aux dépens de Tégoïsme viager et de Pes* 
prit révolutionnaire , plus la société française se 
sentira pacifiée et raffermie sur ses fondements. 

Pourtant, ni Tesprit de famille, ni l'esprit poli- 
tique ne suffiraient à la tâche. Il leur faut le secours 
d'un autre esprit plus haut et qui pénètre encore 
plus avant dans les âmes : le secours de Tesprit 
religieux. C'est le propre de la religion , et de la 
religion seule , qu'elle a de quoi parler à tous les 
hommes et se fiadre entendre de tous, des grands 
comme des petits , des heureux comme des mal- 
heureux, et qu'elle monte ou descend sans eflbrt 
dans tous les rangs, dans toutes les régions de la 
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société., Et c'e&t TuB des traits adsairables de For-r 
gankatioD chrétieniie que ses ministres spntrépan^ 
dns et présents dans la société toat entière, vivant 
à côté des chaumières comme des palais, en Qon'<> 
tact habituel et intime avec les coinlitions les plus 
humUeset avec les plus élevées, conseillers et.coii- 
aolatears de toutes les misères et de toutes les 
grandeurs. Puissance tutélaire, qui, malgré les abus, 
et les £8iutes où sa force même et son étmdue Tont 
entrainée , a , depuis tant de siècles , veillé et agi 
plus qu'aucuue autre pour la dignité morale et Ic^ 
plus chers intérêts de Thumanité. Moins que4)er- 
sonne,, je voudrais, pour la cause de la religion 
elle-même , voir renaître les abus qui Font altérée 
ou compromise; mais j avoue que je ne le orains 
guère aujourd'hui* Les,priucipes du gouvernement 
laïque et de la liberté de la pensée humaine ont 
définitivement triomphé dws la société mpdecne. 
Ils ont encore , ils auront toujours des ennemis à 
repousser, des luttes à soutenir; mais leur victoire 

49 
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eet assurée. Ils ont &i leur faveur les institutions , 
les mœurs y les passions dominantes , et ce cours 
général et souverain des idées et des faits qui , à 
travers toutes les diversités , tous les obstacles , 
tous les périls, marche et se précipite partout dans 
le même sens, à Rome, à Madrid, à Turin,, à Ber- 
lin y à Vienne , comme à Londres et à Paris. Que 
les sociétés modernes ne craignent pas la religion 
et ne lui disputent pas aigrement son influence na- 
turelle ; ce serait une terreur puérile et une funeste 
erreur. Vous êtes en présence d'une multitude im- 
raense, ardente. Vous vous plaignez que les moyens 
vous manquent pour agir «ur elle , pour Téclairer , 
la diriger, la contenir, la calmer , que vous n^en- 
trez guère en rapport avec elle que par les percep- 
teurs et les gendarmes , qu'elle est livrée sans dé- 
fense aux mensoages et aux excitations des char- 
latans et des démagogues, à Taveuglement et à 
remportement de ses propres passions. Vous avez 
partout, au milieu de cette multitude, des hommes 
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qui ont préeisémetit pour mission, pofor occopation 
oonstaDta, de la diriger dtans ses croyances, de la 
ooas(^ dans ses misères, de loi iocolqner le^de- 
vmr, de lai ouvrir Tespérance; qui exercent sur 
die cette action ' morale qae yoqs ne trouvez plu^ 
aillears. £t vous n'accepteriez pas de bonne grâce 
rinflaence de ces hommes ! vous ne vous empres- 
seriez pas de les second» dans leur csnvre » eux 
qui peuvent vous seconder si puissamment dans la 
v6tre, précisément là où vousi pénétrez si peu , et 
où vos tennemis, les ennemis <te Tordre social , en* 
trent et sapent incessamment ! 

J*en conviens : une condition est attacliée au bon 
voulmr et à Tefficacité politique de Tesprit reli- 
gieux ; il veut du respect , du respect vrai , et de 
la liberté. Je reconnaitrai même que, dans ses 
maintes et dans ses désirs , il est qudqueroi» om* 
brageux, susceptible ^ exigeant; qu'il tombe même 
quelquefois dans le courant des idées fausses, qu'il 
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a mission de combattre. Je ferai , aussi largement 
qa^oD le voudra, la part des iDJosticesà-subir, des 
précautions à prendre , et je dirai après comme au- 
paravant : Ne disputez pas aigrement avec la rdi- 
gion; ne redoutez pas les influences religieuses, 
les lib^iés religieuses ; laissez-les s'exercer et se 
déployer grandement, puissamment; elles vous 
apporteront en définitive plus de paix que de lutte, 
plus de secours que d'embarras. 

Un jour, quand nous serons près de la nécesnté 
d'agir, lumière indispensable à qui veut faire plus 
que poser les principes d'action, il y aura à 
rechercher par quels moyens pratiques Tesprit 
de famille, l'esprit politique et l'esprit religieux 
peuvent être convenablement affermis et dévelop- 
pés dans notre pays. Aujourd'hui, je n'ajoute qu'un 
mot. On ne traite pas avec les grandes puissances 
morales comme avec des auxiliaires soldés et sus- 
pects; elles existent par elles-mêmes, avec leurs 
mérites et leurs défauts naturels , avec leurs bien- 
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Mte et leurs dangers. Il faut les accoter telles 
qu'elles sont, sans s'y asservir, mais sans prétendre 
se les asservir, sans leur livrer toutes choses , mais 
sans leur mardiander incessamment leur part. L'es- 
prit rdigieux, Tesprit de famille, T esprit politique 
sont, plus que jamais, dans notre société, des es- 
^its nécessaires et tutélaires. Ni la paix sociale , 
ni la stabilité, ni la liberté ne peuvent se passer 
de leur concours. Recherchez ce concours avec 
sincérité ; recevez-le de bonne grâce , et résignez- 
vous à en payer le prix. Pas plus que les indivi- 
dus , les sociétés ne sont affranchies d'effort et de 
sacrifice pour les biens dont il leur est donné de 
jouir. 



VIII 



CHAPITRE HUITIEME. 



CONCfLDSION. 



Que la France ne se fasse point d'illusion : toutes 
les expériences qu'elle tentera, toutes les révolu* 
tîons qu'elle fera^ ou qu'elle laissera faire, ne la 
soustrairont point à ces conditions nécessaires, 
inévitables, de la paix sociale et du bon gouverne* 
ment. Elle peut les méconnaître et souffrir, sou£Enr 

20 
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sans mesure et sans terme , en les méconnaissant ; 
elle ne peut les abofir. 

Nous avons essayé de toutes choses, de la répu- 
blique, de lempire, de la monarchie constitution- 
nelle. Nous recommençons nos essais. A quoi nous 
en prendre de leur mauvais sort? De nos jonvs, 
sous nos yeux, dans trois des plus grands Étate du 
monde , ces trois mêmes gouvernements , la monar- 
chie constitutionnelle en Angleterre , Tempire en 
Russie, la république dans l'Amérique du Nord, 
durent et prospèrent. Aurions*nous le privilège de 
toutes les impossibilités? 

Oui, tant que nous resterons dans le chaos où nous 
sommes plongés, au nom et par le culte idolâtre de 
la démocratie; tant que nous ne verrons dans laso- 
ci^é que la démocratie, comme si elle y était seule ; 
tant que nous ne chercherons , dans le gouverne- 
«lent, que la domination de la démocratie, comme 
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9i elle avait seule le droit et le pouvoir de gou- 
verner. 



, A ce prix , la république comme la monarchie 
constitutionnelle, Tempire comme la république, 
tout gouvernement régulier et durable est impos- 
sible. 



Et la liberté, la liberté légale et forte, est aussi 
impossible que le gouvernement durable et régulier. 



Le monde a vu des sociétés, de grandes sociétés, 
réduites à celte condition déplorable; incapables 
de supporter toute liberté légale et forte, tout gou- 
v^nement réguliar et durable ; condamnées à d'in- 
terminables et stériles oscillations politiques; tantôt 
telle ou telle forme d'anarchie , tantôt telle ott telle 
forme de despotisme. Je ne conçois pas, pour les 
oœurs un peu fiers, une plus douloureuse destinée 
que d'appartenir à de tels temps* Il ne reste plus 
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alors qa'à s'enfermer dans les soins de la vie do- 
mestique et dans les perspectives de la vie reli- 
gieuse. Les joies et les sacrifices , les travaux et les 
gloires de la vie publique n'existent plus. 

Tel n'est point, grâce à Dieu, Tétat de la France : 
tel ne sera point le dernier mot de notre longue et 
glorieuse civilisation , de tant d'efforts, de tant de 
conquêtes , de tant d'espérances , de tant de souf- 
frances. La société française est pleine de force et 
de vie. Elle n^a pas fait de si grandes choses pour 
descendre, au nom de l'égalité, jusqu'au plus bas 
niveau. Elle possède en elle-même les éléments d'une 
bonne organisation politique. Elle a des classes 
nombreuses de citoyens éclairés, considérables, 
déjà placés ou prraipts à s'élever à la hauteur des 
affietires de leur pays. Son sol est couvert d'une po- 
pulation intelligente et laborieuse qui déteste l'a- 
narchie et ne demande qu'à vivre et à travailler 
en paix. Les vertus abondent dans les familles et 
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les boDS sentiments dans les cœurs. Nous avons de 
quoi lutter contre le mal qui nous dévore. Mais le 
mal est immense. Il n'y a point de termes pour le 
qualifier, point de mesure pour le mesurer. Les 
souffrances et les hontes qu'il nous inflige sont peu 
de chose auprès de celles qu'il nous prépare, s'il se 
prolonge. Et qui dira qu'il ne saurait se prolonger 
quand toutes les passions des pervers, toutes les 
folies des insensés, toutes les faiblesses des hon- 
nêtes gens concourent à le fomenter? Que toutes 
les forces saines de la France s'unissent donc pour 
le combattre. Ce n'est pas trop , et il ne faut pas 
que ce soit trop tard. Unies dans l'œuvre, elles 
plieront plus d'une fois sous le fardeau, et la France 
aura encore besoin que Dieu la protège pour se 
sauver. 
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